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AVERTISSEMENT.

LE Bureau du Mercure eft chez M.

LUTTON , Avocat , Greffier Commis

au Greffe Civil du Parlement , Commis

au recouvrement du Mercure , rue Sainte

Anne , Butte Saint Roch à côté du

Sellier du Roi.

,

>

C'eft à lui que l'on prie d'adreſſer ,

francs de port , les
paquets

& lettres

pour remettre , quant à la partie litté-

raire , à M. DE LA PLACE , Auteur

du Mercure.

Le prix de chaque volume eft de 36

fols , mais l'on ne payera d'avance , en

s'abonnant , que 24,que 24 livres pourfeize vo-

lumes , à raifon de 30 folspiéce.

Les perfonnes de province aufquelles

on enverra le Mercure par la pofte

payeront pour feize volumes 32 livres

d'avance en s'abonnant , & elles les re-

cevront francs de port.

Celles qui auront des occafions pour

le faire venir , ou qui prendront les frais

du port fur leur compte , ne payeront

comme à Paris , qu'à raifon de 30 fols

parvolum. c'est-à- dire 24 livres d'avance,

en s'abonnant pour feize volumes.

Les Libraires des provinces ou des

A ij



pays étrangers , qui voudrontfaire ve-

nir le Mercure , écriront à l'adreffe ci-

deffus.

OnSupplie les perfonnes des provin

ces d'envoyer par la pofte , en payant

le droit , leurs ordres , afin que le paye-

ment enfoit fait d'avance au Bureau.

Les paquets quineferont pas affran-

chis , refteront au rebut.

On prie les perfonnes qui envoyent

des Livres , Eftampes & Mufique à an-

noncer, d'en marquer le prix.

Le Nouveau Choix de Piéces tirées

des Mercures & autres Journaux , par

M. DE LA PLACE , fe trouve auffi au

Bureau duMercure. Le format , le nom-

bre de volumes & les conditions font

les mêmes pour une année. Il y en a juf

qu'àpréfent quatre - vingt-dix-fept volu-

mes. Une Table générale , rangée par

ordre des Matières , fe trouve à la fin du

foixante-douziéme.
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ARTICLE PREMIER.

PIECES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

L'ANNIVERSAIRE

DE M. DE CREBILLON.

ODE.

Ingenio ftat fine morte decus.

Properce

MORT , Déeffe inézorable ,>

Monſtre qu'allaita la fureur ,

Arrête ton bras implacable ,

I. Vol. A iij



6 MERCURE DE FRANCE.

Sufpends , ô mort , ton bras vengeur.

Le Temps ton rapide Miniftre ,

Fait tomber fous ta main finiftre

Les Princes , le Peuple & les Rois,

Hélas ! en frappant tes victimes ,

Epargne les efprits fublimes ;

Du fort pour eux change les Loix.

Mais non > Héros de l'harmonie ,

Vainqueurs du Temps & de la Mort ,

Vos talens & votre génie

Sont au- deffus des Loix du fort.

Quand les fatales Deftinées

Coupent le fil de vos années ,

Du cercueil perçant les horreurs ,

L'éclat brillant de votre gloire ,

En confacrant votre mémoire ,

S'érige un Trône dans nos cœurs.

Toi , qui dans ton brûlant délire ,

Ravis & tranſportas nos fens ,

Et qui des Maîtres de la lyre

Nous rappellois les fiers accens ,

O Crébillon ! Mortel fublime ,

La mort te prenant pour victime ,

De tes jours éteint le flambeau ;

Mais en t'afurant nos hommages,

Ton nom , tes célébres Ouvrages

Te font triompher du tombeau.
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Deschamps fleuris de l'Elysée ,

Accours ; & que tes fons hardis

Paffant dans mon âme embraſée

Raniment mes fens engourdis.

Guidé par la voix de la Gloire,

Je viens célébrer ta mémoire ;

Dirige & forme mes accords :

Toi feul peux donner à mes rimes

Ces beautés mâles & fublimes ,

Fruits des poëtiques tranſports.

Plein de cette célefte flamme

Et de cette noble fureur

Qui pénétrent , embraſent l'âme

De trouble , de crainte & d'horreur ;

Tu faifis , tu montes ta lyre ,

Du Dieu des beaux Arts qui t'inſpire

Suivant les fouveraines loix ,

Tu n'es plus un Mortel prophane ;

Le Dieu , dont ta Mufe eft l'organe,

Parle lui-même par ta voix.

Rappellés du fein des ténebres ,

A tes accens audacieux ,

Sortent de leurs féjours funébres ,

Les Princes , & les Demi-Dieux....

Où portez-vous vos pas perfides ,

Frères cruels , & parricides?

Sur qui levez-vous le couteau ?.. •

A iv



8 MERCURE DE FRANCE.

Malheureux ! en vangeant ton père ,

L'ombrefanglante de ta mère

Te fuit dans la nuit du tombeau.

Sur l'infléxible cœur d'Atrée ,

Lefang a-t-il repris les droits?

Iljure la coupe facrée ,

Thiefte s'unir à fa voix...

Frère cruel , monftre féroce !

Quelle paix , quel complot atroce !

Lefoleil recule d'horreur.

Loin de toi , malheureux Thiefte,

Détourne la coupefunefte ;

Connois tón frère à ſa fureur.

#
Sur la fcène émue & ravie ,

Quel objet arrache nos pleurs ?

Aimable & tendre Zénobie ,

Je partage tous tes malheurs.

En vain un époux fanguinaire

Veut te priver de la lumière ,

Tu défarmes fes bras fanglans ;

Et de Rhadamifte infléxible

Ta vertu modefte & fenfible

Calme lesremords dévorans.

Ainfi dans ta brulante yvreffe ,

O Crébillon ! ton fier pinceau ,

Joignant la force à la tendreſſe

Donne au théâtre unjour nouveau.

1
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Le feu céleste qui t'enflamme ,

Embrafe& dévore mon âme ,

La remplit de trouble &d'horreur.

Tranſporté de tesfons fublimes ,

Je te fuis dans les noirs abîmes ,

Jeme confonds dans ma terreur.

Mais quoi ! fur la fin deta vie

N'es-tu plus le même héros?....

Mortels , refpectons le génie

Jufquesdans les moindres travaux.

D'un éffor toujours intrépide ,

Il s'élève enfon vol rapide,

Il plane jufques dans les Cieux.

Mais moins fuperbes dans leur courſe

Ses feux s'éloignant , de leur fource ,

Perdent leur éclat glorieux.

Tel au milieu de ta carrière ,

Flambeaucéleste , Aftre brulant ,

Levifrayonde ta lumière

Eft plus fécond & plus brillant.

Dans ta courſe rapide & fure

Tudonnes l'âme à la nature's

Tes feux embraſent l'univers.

Le Ciel fe couronne d'étoiles

La nuit obfcure étend fes voiles,

Et ta te plonges dans les mers.

Dans les accès noirs& funébres ,
999

A v
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Quelmonftre avide & ténébreux

Déchire les Auteurs célébres ,

Et les perce de traits affreux ?

Héros chéri de Melpomène ,

Je vois le poiſon de la haine

De ta vie infecter le cours.

Contre toi l'Envie animée

De fon haleine envenimée

Veut éclipfer ces plus beaux jours.

Mais la fierté de ton génie

Méprife tous ces noirs complots ,

Et d'une lâche calomnie

Craint peu les ténébreux affauts.

Affuré de notre fuffrage ,

Ton nom célébre , d'âge en âge ,

Suivra le cours de l'univers ,

Et dans le Temple de mémoire

Chaquejour la main de la Gloire

Te parera de myrches verds.

Déja l'éclat qui t'environne

Recoit un nouvel ornement ;

Un Monarque l'honneur du Trône

T'érige un pompeux monument.

Des bords fleuris de l'hypocréne ,

Je vois defcendre Melpomène

Quis'applaudit de ce bienfait ;

Elle vient fur le fronsifpice

Decetimmortel édifice

Graver la perte qu'elle afait.
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Epriſe de ta voix divine

Cette Mufe effuyant fes pleurs ,

Avoit fur la mort de Racine

Calmé les trop juftes douleurs :

Depuis que la Parque homicide

Ta frappé de fa faux perfide ,

Ses larmes coulent de nouveau.

Elle s'arrache defon trône

Et prenant en main fa couronne

La dépoſe fur ton tombeau.

Pr. Ch. r.

É PIGRAM ME S.

Surla Torche funèbre & le Flambeau

De même

Nuptial.

E même que l'Hymen la Mort a fon flam-

beau :

Chacun des deux a fon uſage ;

L'un nous conduit à l'esclavage ,

L'autre nous conduit au tombeau.

Mais , ô l'étrange différence !

Le flambeau de l'Hymen , heureux en apparence ,

Nous conduit bien fouvent à des guerres fans fin

Le flambeau de la Mort , par un effet contraire ,

Affreux d'abord quand il éclaire

Au repos affuré nous ouvre le chemin.

Par M. *** de Dijon.

A aj

A
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12 MERCURE DE FRANCE.

AUTRE.

SUR une Vieille amoureufe.

MALGRÉ vos cheveux blancs , Hilas vous fait la

cour.

Vous l'épouferiez dès ce jour ,

Si vous n'appréhendiez ſon inconſtance extrême ?

Mais non , ne craignez rien , les feux feront

conftans :

Ce fera bien plutôt vous-même

Qui ne l'aimerez pas longtemps.

Parle même.

A IRIS , que les pluyes continuelles

retiennent à la campagne.

ENN vain j'attends votre retour,

Belle Iris , il pleut nuit & jour.

Jugez par là de mon martyre !

Il eft bien vrai qu'affez fouvent

Petite pluye abbat grand vent.

Mais comment pourrois-je le dire ?

Plus il pleut & plus je foupire.

Par le mêmes
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IMIT ATION DE PÉTRONE.

-Somnia qua mentes ludunt volitantibus umbris.

LA nuit de l'ombre enveloppée

Ramène le fommeil & les fonges légers ;

Mais de leurs vains tableaux à notre âme trompée

Les Dieux n'offrent jamais les objets menfongers ,

Notre âme feale les enfante ;

Et lorfque la langueur vient de fa main pefante

De nosfens fatigués détendre les refforts ,

Notre efprit plus libre dénoue

Les liens importans qui l'attachent au corps.

Sous cent maſques divers fans contrainte il fe

joue ,

Et retrace à nos yeux tous les projets du jour ;

Le Guerrier voit Bellone & fa barbare cour

Effrayant l'Univers du bruit de fon tonnèrre,

Se noyer dans le fang & dépeupler la Tèrre ,

Par fes feux dévorans détruire les Cités ,

Et porter le trépas aux Rois épouvantés.

Celui dont l'adroite éloquence

Force fouvent Thémis à pancher fa balance ,

Croit voir autour de lui la foule des Cliens

Attendre leurs arrêts de ſes tons féduifans.

L'Avare ſoupçonneux au tein ſombre & livide

Court aprèsfon tréfor que d'une main avide

Un voifin attentif enléve fous fes yeux.

A



14 MERCURE DE FRANCE.

Le Philofophe audacieux

Des Altres vagabonds veut fixer la diſtance ;

Et par les vains calculs , fa fuperbe ignorance

Croit impofer des loix aux Cieux.

Par les regards adroits une jeune Coquette

Tâche d'engager un amant.

Une Prude févère , à la mine diſcrette ,

En achete un argent comptant.

Le malheureux enfin , par un fonge effroyable,

Augmente encor l'horreur du deftin qui l'accable ,

Chaque nuit de fon fort revoyant le tableau ,

De la Parque fatale il double le fuſeau.

ALEXANDRE ET APELLE ,

APOLOGUE.

DANS l'attelier d'Apelle , Alexandre tout haut

Raifonnoit de Peinture , & traitoit de défaut

La plus grande beauté.... Seigneur , je vous en

prie,

Dit l'Artiſte approchant de l'oreille du Roi :

Ceffez , ou parlez bas... Pourquoi ? ...

L'enfance est toujours étourdie :

Voyez-vous mes petits Broyeurs

De couleurs ! ...

.7
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Je crains pour vous leur raillerie ( a ) .

Ignorans ; renoncez à faire les Docteurs.

Par M. GUICHARD.

( a ) Plin. Hift. Lib . XXXV. Cap. X. Sed &

in officina imperitè multa differenti Alexandro )

filentium comiterfuadebat ( Apelles ) rideri eum di

cens à pueris qui colores tererent.

VERS fur le PORTRAIT DU ROI ,

expofé au Sallon. 1763.

Il n'étoit réfervé qu'au Portrait de LouisL

De réunir tous les fuffrages.

>

L'Aiguille & le Pinceau s'y difputent le prix ;

Et leur fublime effort tranfmet à tous les âges

Que ce divin modéle offre aux yeux à la fois

Le chef-d'oeuvre des Arts & le meilleur des Rois.

Par Mde GUIBERT.

MÉMOIRE SUR BELLE-ISsle.

EN Latin Calonefus , dérivé ſelon M.

Bulet , Profeffeur Royal de l'Univerfité

de Befançon dans fon Dictionnaire Cel-

tique , des mots cal , qui fignifie pierre:

ou roc, & de ones , iſle , calones , ifle

de rocher.
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D'autres dérivent ce mot Calonefus ,

du Grec Karos , pulcher , Beau ou belle

& vnoos , infula, ifle.

Il y a plus de vraisemblance dans

cette derniere étymologie. Les Hollan-

landois l'appellent Boelin , & les An-

glois la nomment Fine-Ifland ; Les Ro-

mainsla nommoient auffiCalonefus,com-

me nous venons de le dire. Cependant

Céfar n'en fait point de mention par-

ticulière dans fes Commentaires &

paroît l'avoir confondue avec les autres

İfles des environs , fous le nom géné-

ral d'Infula Venitia. Dans la fuite

on lui a donné le nom de l'Ile de

Guedel, qu'elle a quitté pour celui de

Belle-Ifle. C'eft une Ifle de France des

plus confidérables du Royaume , fituée

fur les côtes méridionales de la Breta-

gne , Diocéfe de Vannes , Parlement de

Rennes , Intendance de Nantes , Re-

cette de Vannes , avec titre de Marqui-

fat; elle a environ fix lieues de lon-

gueur , & deux de large avec un bon

port & quelques châteaux vis-à-vis de

*

>* M. d'Anville dans fa notice de la Gaule

parle de Belle- Ifle fous le nom de Vindiles. Il

fait voir que dans les titres du moyen âge le

nom de cette ifle eft Guidel , ayant été donné à

l'Abbayede Redon.
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Vannes & d'Aurai , n'étant qu'à cinq

ou fix milles de la Terre-ferme. Son port

eft défendu par une bonne citadelle , &

le refte de l'Ifle par des rochers inac-

ceffibles. Elle eft fertile en grains & en

pâturages, & confidérable par fes fali-

nes , & par le paffage ordinaire des

Vaiffeaux le long des côtes. Elle ap-

partenoit autrefois au Comte de Cor-

nouaille ; Geoffroi , Comte de Rennes

la lui ufurpa & la donna à l'Abbaye de

Redon ; mais Alain fils dudit Geoffroi

la retira des Moines de Redon , pour la

rendre au Comte de Cornouaille , qui

la donna peu après à l'Abbaye de

Quimperlé. Ces deux donations ont

caufé de grandes conteftations entret

ces deux Abbayes ; elles n'ont été af

foupies qu'en 1172 par une Tranſaction

conclue entre les Moines.

CharlesIXdonna cette Ifle au Com-

te de Retz de la maiſon de Gondy ; &

l'érigea en Marquifat en 1573. Charles

de Retz tué en 1596 , fut père d'Henri

Duc de Retzqui vendit Belle-Ifle à Ni-

colas Foucquet , Surintendant des Fi-

nances & Miniftre d'Etat en 1653. Cet-

te acquifition fut un des chefs des ac-

cufations du procès fait contre lui en

1661. Ce procès qui dura trois ans a été

imprimé à Paris l'an 1699. en 16 vol.
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in-12. Après l'Arrêt qui fut rendu pár

des Commiffaires nommés par le Roi ,

M. Foucquet fut conduit à Pignerol le

20 Décembre 1694 , où il fut enfermé

dans le donjon , & où il mourut après

21 ans de captivité , le 23 Mars 1680 ,

agé de 65 ans. Son corps apporté à Pa-

ris , fut inhumé dans l'Eglife des Filles

de Ste Marie , rue S. Antoine , auprès

de fon père * , où l'on voitfon Épitaphe.

Charles-Louis- Augufte Foucquet,Pair

& Maréchal de France , petit-fils de Ni-

colas Foucquet , Surintendant des Fi-

nances , fut le dernier poffeffeur & Sei-

gneur de Belle-Ifle ; il étoit Prince de

l'Empire , Chevalier des Ordres du Roi

& de la Toifon d'or , Gouverneur de

Metz & du Pays Meffin , Lieutenant

Général au Gouvernement de Lorraine

& de Barrois , Miniftre & Secrétaire

d'Etat au Département de la Guerre

& l'un des Quarante de l'Académie

Françoiſe. Il eſt mort à Verſailles le 26

Janvier 1761 , âgé de 76 ans 4 mois &

4 jours , étant né le 22 Septembre 1684

& eft inhumé en fa Terre de Bizy en

Normandie.

* V. Deſcription de Paris par Piganiol de la

Force , Paris 1742. Tome IV. p. 417. & fuiv. &

les Epitaphes de Paris , Mff. que l'on va faire.

imprimer.]
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Il avoit rétrocédé au Roi , au mois

d'Octobre 1718. Belle-Ifle , en échange

du Comté de Gifors , du Vicomté de

Vernon , Audelis & Lyons , terres en

Normandie ; toutes ces terres furent

depuis érigées en fa faveur en Duché

fous le nom de Gifors , par Lettres - Pa-

tentes du mois de Mars 1742 , regif-

trées au Parlement de Paris le 19 Juillet

fuivant, & en Pairie le 9 Juin 1748.

Le Maréchal de Belle - Ifle par fon

teftament a rendu au Roi le Duché de

Gifors & dépendances , qu'il avoit eu

en échange de Belle-Ifle , comme nous

venons de le dire. Le Roi fit de Belle-

IfleunGouvernementparticulier ave cun

Etat-Major; il y a d'ordinaire vingt-deux

compagnies d'Infanterie en garniſon.

Les lieux principaux font le Palais , la

Citadelle & Bangor , & les paroiffes de

Sauzon & de Lomaria ; il y a auffi un

Gouverneur pour la Citadelle du Palais.

Les Anglois ont fait plufieurs tenta-

tives infructeufes fur cette Ifle en 1674 ,

1695, 1703 & 1746. L'époque de 1703

nous donne une circonftance qui mé-

rite d'être remarquée : » lorfque la flot-

» te des Angois & des Hollandois pa-

» rut à la hauteur de cette Ifle , en la-

» dite année , le Curé du Bourgfit pren-
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dre des habits d'homme aux femmés ,

» qui parurent fur la côte en trop grand

» nombre pour laiffer aux ennemis l'ef-

» pérance d'y pouvoir faire une def-

» cente , & cette manœuvre détourna

les Anglois de pourfuivreleur deffein .

Ils ontencore tenté la même defcente

en 1761 , qui leur a réuſſi,

Leur flotte compofée de 115 voiles

mouilla le 7 Avril dans la Rade de

Belle-Ifle ; le lendemain 8 , elle fit fes

difpofitions pour l'attaque . Le Chevalier

de Sainte-Croix , Brigadier des Armées

du Roi , & Commandant a Belle- Iſle,

jugeant que les batteaux plats des An-

glois fe dirigeoient vers le Port-Andras ,

y porta la plus grande partie de fes trou-

pes. Les ennemis effectivement débar-

querent dans cette partie ; mais ils fu-

rent fi vivement repouffés , qu'ils per-

dirent 800 hommes & prèfque tous

grenadiers ; on leur fit plus de 300 pri-

fonniers parmilefquels fe trouverent le

Lieutenant Colonel Thomas & le Major

Meklein , qui commandoit l'attaque.

Le 23 du même mois les Anglois

tenterent un nouveau débarquement ,

& l'effectuerent le même jour. Les Fran-

çois après avoir difputé le terrein pied

à pied, fe renfermerent dans la Citadelle
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au nombre de 3500 hommes ; comme

les troupes que les Anglois avoient dans

l'Ifle n'étoient par fuffifantes pour en

faire le fiége , le Gouvernement d'An-

gleterre y fit paffer 3000 hommes.

On peut voir la fuite du fiége de

Belle-Ifle , dans un Journal très-bien

détaillé , qui a été imprimé , avec la

capitulation faite pour la reddition de

cette Ifle aux Anglois le 7 Juin 1761.

Enfin par le VII Article de la Paix

générale conclue le 3 Novembre 1762

entre le Roi de France & celui de

la Grande Bretagne , l'Angleterre

reftitue avec plufieurs autres Ifles , celle

de Belle -Iile , qui doivent être rendues

dans lemême état où elles étoient quand

la conquête en a été faite par les armes

Britanniques ; ce qui a étééxécuté le 11

Mai 1763 , comme il paroît par cette

rélation .

·

» Le Chevalier de Warren , Maréchal

» de Camp , nommé par le Roi , pour

commander les troupes deftinées à

» reprendre poffeffion de cette Ifle , eft

» arrivé le 1 Mai avec fes troupes de

» débarquement , à une demie lieue du

» Port. M. Callwal, Commandant de

» P'Efcadre Angloife , eft allé au-devant

» de lui dans une Pinnace fort ornée

» & lui a offert de le conduire à bord

}
1
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de fon Vaiffeau jufqu'au Port. M.

» Forreſtier , Gouverneur de l'Ifle , at-

» tendoit fur le rivage le Chevalier de

» Warren ; il lui a donné la main pour

» defcendre à terre , & lui a préſenté

» fept Colonels Anglois , dont il étoit

» accompagné. Le Chevalier de War-

» ren , ayant remis au Gouverneur An-

» glois la Lettre par laquelle Sa Majeſté

» Britannique ordonne que l'Ifle , la

» Citadelle , le Fort &c , foient remis

» entre les mains des François , il y a

», eu entre ces deux Officiers une con-

» férence qui a duré une demie heure ,

» & après laquelle le Chevalier de War-

ren a envoyé relever par une com-

pagnie de grenadiers , un femblable

» détachement Anglois , qui s'eft re-

» tiré par une porte pour aller s'em-

» barquer , tandis que les François en-

» troient par la porte principale. Le

» refte des Troupes Angloifes étoient

» déja à bord des vaiffeaux avec tous

» leurs effets. Le Commandant Fran-

"

çois , après avoir pris poffeffion de

" I'Ifle , a donné un grand repas aux

» Officiers Anglois , & les a conduits

» enfuite jufqu'à leurs vaiffeaux. La

» Flotte Angloife a levé l'ancre à mi-

» nuit , a mis à la voile fur les deux
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» heures , & dès le matin elle avoit déja

difparu.

On a gravé plufieurs Cartes de Belle-

Ifle en 1761.

1. Par M. le Rouge , Géographe ordi-

naire du Roi , rue des Grands Auguf-

tins. Selon lui cette Ifle à deux lieues de

longueur, trois quarts marine, ce qui fait

trois petites lieues & demie parifiennes,

2. Autre Carte de Belle - Ifle avec

partie des Côtes de Bretagne & les Ifles

voifines , par le fieur Brion , Ingénieur

Géographe, à l'Enfeigne de la Place

des Victoires , au bas de la rue S. Jac-

ques , avec la defcription abrégée de

cette Ifle , qui felon lui contient près

de 20000 arpens de terre , dont la plus

grande partie eft inculte ; elle eft peu-

plée d'environ 8000 Habitans , parmi

lefquels onen compte 11 à 1200 portant

les armes. La Capitale feule , outre la

garnifon de la Citadelle , renferme près

de 3000 âmes ; les roches , les fables &

les efcarpemens , dont l'Ifle eft près-

que toute environnée , en font les dé-

fenfes naturelles ; & l'art a fuppléé où

l'on

pra-

peut aborder ; les Ports à l'oppo-

fite de la Bretagne font les feuls

ticables , encore ne peut-il y entrer

que des chaloupe
s
,
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3. Autre Carte de Belle-Ifle par M.

de Beaurain , fils de M. le Chevalier de

Beaurain.

4. Autre idem par M. Paris , Ingé-

nieur du Roi , chez Lattré , Graveur

rue S. Jacques , & chez M. Julien .

l'Hôtel de Soubife.

5. id. avec la Defcription du Siége de

Belle-Ifle, dans l'Almanach de Bâle , dir

le Meffager boiteux pour l'année 1762.

Par M. deN.... abonné au Mercure.

EPITRE

AMlle DANGEVILLE,furfa retraite,

Vous,
ous , que la main de la Nature

A voulu combler fans meſure

De fes préfens les plus flatteurs ,

Vous , qui joignez à la figure ,

Ce ton , cette heureuſe tournure

Qui fçait défarmer les Cenfeurs!

Vous , dont les jours tiffus de fleurs

N'ont point éprouvé les horreurs ,

Que le * démon de la Nature

Diſtile de fa bouche impure

Sur les Belles & les Auteurs.

Vous , dont les talens enchanteurs

Nous féduifoient fans impoſture,

* L'Envie.

Lorfque
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Lorfque dans les dehors trompeurs ,

Ou lorfque dans les trois Coufines

( Que votre jeu rendoit divines )

Votre air , vos grâces enfantines

Vous faifoient tant d'Admirateurs.

Quand , dans la peinture des mceurs ,

Donnant de la force aux couleurs ,

Par les nuances les plus fines

Vous embelliffiez nos Auteurs. :

Unjeune Eléve des neuf Soeurs

Défefpéré de la retraite

Que depuis peu vous avez faite ,

Du moins , dans un fi grand malheur ,

Pour calmer un peu fa douleur

Voudroit , aimable Dangeville ,

Au nom de la Cour , de la Ville ,

Du goût & de Thalie en pleurs ,

Vous rendre les tributs flatteurs

De ce talent fi difficile

*

Qui vous a gagné tous les cœurs,

Hier dans la Piéce nouvelle ,

Qu'avec plaifir j'applaudiffois ,

Votre gaîté fi naturelle !

Je ne crois pas qu'on ait jamais

Vu le Partèrre des Français

Faire éclater un fi grand zéle.

Tandis , qu'à ce farouche Anglois

L'Anglois à Bordeaux.

I. Vol. B
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Vous faifiez le portrait fidéle

Du caractère des François ,

De tous les côtés j'entendois :

» Qu'elle eſt charmante , qu'elle est belle !

» Faut-il la perdre pour jamais ? ..

Le cœur toujours plein de vos traits ,

Rendu chez moi , je m'étonnais , !

Que , de leurs dons , les Dieux avares

Pour tout le reste des humains ,

Renverfant l'ordre des Deſtins ,

Vous prodiguaffent les plus rares.

J'y réfléchis pendant longtemps ;

Jufqu'à ce qu'à la fin mes fens

Preffés d'un fommeil agréable

Furent privés de fentimens.

Une Déeffe fort aimable

S'apparut à moi dans l'inſtant.

Son air étoit vif & brillant ;

Je ne fçais quoi d'intéreſſant

Diffipa la peur éffroyable

Qu'elle me fit en paroiffant.

Au milieu de l'appartement ,

La colonne d'air condenſée ,

La foutenoit également.

Son corps panché négligemmenz

Laiffoit flotter au gré du vent :

Sa longue robe retrouffée,

L'une des aîles qu'on voyoit

P'yeux & de bouche parsemée
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Et la trompette qu'elle avoit

M'annoncerent la Renommée.

»Tu veux , dit-elle , vainement

» Pénétrer ce profond Myſtère:

»Je puis feule te fatisfaire ,

Viens ! Vole ..... & dans le même inftant

Mon âme fubtile & légére

La fuivit dans un lieu charmant.

Dans le féjour de l'Empirée

Dominant la voûte azurée

Eft un fallon délicieux.

C'eſt là que s'affemblent les Dieux;

C'est l'attelier de Prométhée.

Un portrait , qui parloit aux yeux

S'offrit à mon âme enchantée.

Tout étoit vrai , tout étoit beau ;

Le moment de votre naiffance

Etoit le fujet du tableau.

La Renommée alors s'avance ;

Et fa voix , impoſant filence ,

M'expliqua la chofe en ces mots.

» Les Dieux indignés que Jupin ,

» Lorſqu'il créa le'genre humain ,

» Par un défaut de prévoyance

» Dans vos cœurs eût mis la femence

» De tous ces vices odieux

ככ
Qui déshonorent la nature ,

»Voulurent éffayer entr'eux

Bij



28 MERCURE DE FRANCE.

» Deformer une créature .

» Chacun la dotta de fon mieux.

» Prométhée au flambeau des cieux;

» Fut.dérober une étincelle

» Dont il anima fon modéle.

» Thalie , à la jeune Mortelleבכ.

>> Fit tous les dons les plus heureux.

» Et pour la rendre naturelle ,

» Elle n'allajamais fans elle ,

» Et fut fe placer dans les yeux.

» L'Amour prit foin de la figure ;

» Minerve s'empara du cœur ;

»Vénus lui donna fa ceinture.

>> Les ris , les graces , le bonheur,

» L'inftruifirent dans l'art de plaire.

» Mais c'étoit peu fi la douceur

» N'avoit formé ſon caractère.

A M. THOMAS.

HOMERO MERE fit un Dieu d'Achille ,

Augufte dat tout à Virgile ,

Voltaire fit revivre Henri ,

Thomas éternile Sulli.

D. L. P.

& A
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L'AMOUR FILIAL,

.CONTE MORAL ,

DONT L'idée eft prife du Tableau de

M. GREUZE, exposé au Sallon du

Louvre.

Iz fut unfiécle où la licenceL

Régnoit dans les efprits ainſi que dans les mœurs;

Où le hardi Sophiſme , uſurpant les honneurs

Dûs à la modefte Science,

Tâchoit d'accréditer de funeftes erreurs.

Tel fe mettoit au rang des plus fages Auteurs ,

Quin'avoit envers fes femblables

Que le mérite affreux de dégager leurs cœurs

Des liens les plus reſpectables.

Un de ces Ecrivains prétendoit démontrer

Qu'on n'eſt tenu de révérer

Ceux à qui l'on doit la naiſſance ,

Qu'autant qu'ils ont pris foin de former notre eng

fance.

Quantà cet inſtinct précieux ,

Qui nous porte à chériren eux notre exiſtence ,

Ce n'étoit au fond qu'ignorance ,

Que préjugé, que foibleffe à fes yeux.

La vie étoit un préfent odieux ,

B iij



30 MERCURE DE FRANCE.

Fruit du hazard & de l'incontinence ,

Qui ,fuivant le ſyſtéme outré

De ce Docteur dénaturé ,

N'impofoit à nos cœurs nulle reconnoiſſance.

Le Ciel pritfoin de l'éclairer.

Vers un Bourg, où du premier âge

Les vertus fembloient refpirer ,

Le Ciel guida les pas de ce prétendu Sage.

Unlogis fe préfente où des Enfans heureux.

Envers un Père infirme acquittoient la nature ;

Heureux par la voluptépure

Qu'au premier des devoirs attachèrent les Dieux.

Unfauteuilfimple étoit le trône

Oùfur un couffin de duvet ,

Le Vieillard d'un air fatisfait

Recevoit ces doux foins que l'amour affaiſonne.

Sesbras tomboient , privés de fentiment ;

Son cœur feul eft entier & vole fur fa bouche :

De fes Enfans la piété le touche.

SonGendre , leur donnant l'exemple en ce mo-

ment ,

Aidé par une Sœur aimable

Qui foutenoit ce corps foible & fouffrant ,

Nourriffoitde fes mains ce Père reſpectable.

Un autre Enfant s'avance & porte un vafe plein

盧

De la liqueur enchanterelle

Qui confole, ranime & foutient la vieilleſſe .

Un troifiéme , à fon air impatient , chagrin ,
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Trop jeune encor , fait voir une vive contrainte

De ne pouvoir fervir ce Père à fon déclin .

Sous un tiffu de laine un quatrième enfin

Entretient des les pieds la chaleur prefqu'éteinte.

Une Sœur déjà mère , inftruite en l'art d'aimer ,

Tendre & belle fans impoſture ,

Orne auffi cette Scène où brille la nature ,

Et tient un livre pour charmer

Les maux que ce Vieillard endure.

La Mère les voir tous à l'envi s'animer:

La Mère fufpend un ouvrage

Deftiné pour ce digne Epoux ,

Et lit dans l'avenir tout ce que lui préſage

Pour elle-même un spectacle fi doux.

Le plus jeune de la famille,

Un enfant , qui comptoit à peine trois printems ,

Fruitprécieux de l'hymen de la Fille , .⠀

Veut aufli prendre part à des foins ſi touchans ,

Accourt de fes bras innocens

Offrir le foible miniſtère ,

Et de fonjeunecœurfuivant le mouvement,

Pour diftraire l'ennui du refpectable Père ,

Lui préfente un oifeau qu'il chérittendrement.

Ce dernier trait fit répandre des larmes

A l'Ecrivain quijuſques à ce jour

Avoit du filial amour

Ofé défigurer les charmes.

Sa Raifon applaudit , fon cœur troublé fe rend :

Biv



32 MERCURE DE FRANCE.

Son cœur convient que fi l'Etre fuprême

Ne nous infpiroit pas cet amour en naiſſant,

Il faudroit pour l'honneur de l'humanité même ›

Eriger en vertu ce pieux fentiment.

Par M. l'Abbé AU BERT?

VERS fur la convalefcence de M. le

Préfident HENAULT.

Le jeune & galant Apollon

Cherchoit loin du facré vallon

Quelque Nymphe moins obstinée

Que la Fille * du Dieu Pénée.

Tout-à-c-coup
le Mont des neuf Sœurs

Retentit de triftes clameurs.

Les Dieux ont , dit-on , bonne oreille.

Phabus entend donc à merveille ,

Qu'on s'allarme fur l'hélicon

Pour les jours de fon nourriſſon ,

Tandis qu'au loin il libertine.

Ceffez , Filles de Mnemofyne ** ,

D'élever vos cris juſqu'aux Cieux :

Il fait bon être aimé des Dieux ;

Le cher objet de vos allarmes

Ne vous coûtera plus de larmes

* Daphné.

** Mufes.
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Apollon vole à ſon ſecours ,

Et veillera mieux fur les jours.

Ou fipar humeur vagabonde

Ce Dieu court encor par le monde,

Tout l'Olympe entier au befoin.

Pour lui fe charge de cefoin.

Par le Sr Bil... de For. Ecrivain du Roj

de la Marine.

VERS d'une Dame à fon époux , en

lui donnant fon portrait dans une

bague le jour defafête , le 20 Aolit

2763.

ACCEPTE , cher époux , ce gage de ma foi ,

Cette image des traits d'une époufe qui t'aimes

L'Amour m'a fçu fournir cet heureux ftratagême

Pour que je puiffe encor me redonner à roi,

Et toi , puiffant Amour , toi qui fcus dans mon

âme

Empreindre le portrait de mon charmant Vaine

queur ,

Fais qu'à jamais le mien puiffe nourrir fa flâme ?

C'eft peu qu'il l'ait au doigt , grave-le dans fon-

cœur.

1

Bv
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A mon Oncle M. de C... Maréchal des

Camps & Armées du Ror

POUR exprimer le Sentiment

Du plus tendre remercîment ,

C'est moncœur feul qui m'échauffe & m'ind

pire ;

Dût Apollon me refufer fa lyre ,

Je peux fans fon appui célébrer tes bienfaits :

Ce que dicte le cœur peut-il coûter jamais ?

Tout ce qu'il fent & veut te dire ,

Te plaira mieux qu'un difcours apprêté ,

Gonflé d'efprit , vuide de vérité.

Vive comme l'Amour , comme un Amant timide,

Reconnoiffance fuit le refpect qui la guide.

!

Pour l'enhardir trace-lui le chemin ;

Bientôt plus tendre que l'argile ,

Tu verras mon âme docile

[ Prendre le pli que lui donne ta main. -

DE LA FONTAINE.

C



OCTOBRE. 1763.. 35

CLÉOMIR ET DALIA ,

NOUVELLE GAULOISE.

IL fut un temps où les Gaules étoient

habitées par différens Peuples , & ces

Peuples gouvernés par différens Sou-

verains. La Loi Salique n'exifloit pas

encore ; mais la fierté Gauloife y fup-

pléoit. Rarement lui voyoit-on décer-

nerla couronne à une Femme. Ilfalloit

pour opérer ce phénomène une Puif-

fance fupérieure à celle de la Royauté

même ; une Puiffance à laquelle ni les

Rois , ni les Peuples ne fçavoient point

réfifter ; en un mot , la volonté des

Druides.

Un Druide étoit un Prêtre mais

dans ces temps fi éloignés du nôtre ,

cette qualité n'éteignoit point toute au-

tre ambition dans ceux qui la poffé-

doient. Ils approchoient du trône , dif-

pofoient des grâces , des emplois , des

dignités , & quelquefois même de la

Couronne , fi le Prince qui la portoit

avoit le malheur de leur déplaire.

Ambigat , Roi de la Gaule Celtique ,

B vj
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cut l'avantage , infiniment rare , de fa

tisfaire & les Druides , & fon Peuple ,

& jufqu'à fes voifins. On regrettoit

qu'un fi digne Monarque n'eût aucun

héritier mâle. Il n'avoit pour tous en-

fans que deux filles nées le même jour,

bellesau-delà de toute expreffion , & qui

fembloient avoir été formées fur le mê-

me modéle. Jamais reffemblance ne fut

plus parfaite. Elle s'étendoit jufqu'au

fon de la voix l'oreille & les yeux y

étoient trompés. Le Chefdes Druides

qui fous le regne d'Ambigat étoit plus

que premièrMiniftre , efpéroit être plus

que Roi fous le regne de la Princeffe

qui devoit lui fuccéder. Il craignoit feu-

lement que l'égalité d'âge& l'extrême

reffemblance de deux fours n'occafion-

nât quelque trouble dans l'Etat. Il prit

un parti qu'il jugea légitime , parce qu'il

lui parut nécéffaire. Ce fut d'éloigner

pour jamais de la Cour celle des deux

Princeffes qui ne devoit pas occuper

le Trône. Il prévoyoit bien qu'un tel

facrifice répugneroit à Ambigat , qui

n'étoit pas moins bon Père que bon

Roi. Mais Ségovefe ( c'eft le nom du

Grand-Prêtre) ufa du privilége qu'il

faire parler fes Dieux. Il fup-

oracle entiérement conforme

P
o
n
d
e
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à fes vues. Un tel expédient ne pou

voit alors manquer fon effet. Ambigat

n'ofa ni contredire cet Oracle ni

même en douter.

>

Les deux Princeffes furent donc fé-

parées. Le Druide affura au nom de

Tautatès que celle des deux Jumelles

qui étoit née la feconde étoit nécéffai-

rement la plus jeune. En conféquence

elle fut reléguée parmi les Prêtreffes

d'Ifis. Le but de Ségovefe étoit de pou-

voir en un befoin oppofer l'une à l'au-

tre : c'est-à-dire , faire paffer la Reine du

trône à l'exil , & fa foeur de l'exil au

trône.

Deux ans s'écoulerent ainfi , & Dalia

(c'eftle nom de la Princeffe reclufe) tou-

choit à fa quinziéme année. Ambigat re-

gnoit encore. Il foutenoitmêmela guer-

re avec vigueur contre le Roi d'Aquitai-

nefon voifin. Il finit par perdre une Ba-

taille. Cléomir Prince du fang d'Aqui-

taine commandoit l'armée ennemie. Il

fçut profiter de fa victoire , pénétra dans

les Provinces Celtiques , s'empara de

quelques places fortes , & qui plus eft ,

du Temple d'Ifis , le même où la Prin-

ceffe Dalia fe trouvoit enfermée. Le

culte d'Ifis étoit abfolument ignoré des

Aquitains. Ils fe promettoient bien de
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n'épargner ni fon Temple, ni fes tréfors ,

ni fur-tout fes Prêtreffes. Cléomir en dé-

cida autrement. Il avoit fur les troupes

l'afcendant que donne à un. Général

une naiffance illuftre , un courage hé-

roïque , & qui plus eft , une foule de

Victoires dans un âge où les hommes

ordinaires fçavent à peine obéir. Cléo-

mir n'avoit que vingt-quatre ans , & il

en étoit chez nos ayeux comme parmi

nous : un Prince , qui à cet âge avoit

gagné des batailles , pouvoit préfcrire

l'impoffible à fon armée. Ce que le

Prince Aquitain exigeoit de la fienne

étoit quelque chofe de plus qu'attaquer

un ennemi fupérieur en force. Il en

couta , il eſt vrai , à la Déeffe quel-

ques fommes d'or , fruits de l'aveugle

crédulité des Peuples , & qui par cette

raifon , devoient être bientôt rempla-

des fommes plus grandes.

- Cleomir qui n'exigeoit rien pour lui ,

voulut , du moins , paffer en revue tou-

tes ces vierges qu'il avoit confervées

intactes. Le nombre en étoit confidé-

rable & le coup d'œil d'autant plus in-

téreffant. Toutes portoient un voile ,

mais placé de manière qu'il gênoit peu

les regards du Prince. Une des plus jeu

aes Prêtreffes lui parutvoilée avec beau

cées par
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coup plus de foin : ce qui n'empêchoit

pas qu'on nepût remarquer la nobleffe

de fon port & l'élégance de fa taille.

La beauté fe cachoit , mais les grâces

s'échappoient de toutes parts. Le Prince

ne put réfifter aux mouvemens qui,

agitoient fon âme. Il s'avance , non en

vainqueur,mais en captif. Ah ! daignez,

dit-il à la jeune Prêtreffe , daignez écar-

ter ce voile impofteur & facrilége ! laif-

fez-moi voir ce que je dois adorer. Ces

mots parurent troubler fingulierement

celle à qui le Prince les adreffoit. Elle

gardoit cependant le filence ,. & ne

dérangeoit point fon voile. Cléomir en

réitérant fes inftances ne fit qu'accroître

fon trouble & n'obtint rien de plus. Une

dès compagnes de la jeune Prêtreffe

jugea qu'il étoit dangereux de pouffer.

à bout un vainqueur de vingt - quatre

ans. Elle écarta ce voile incommode ,

& peut-être fatisfit deux perfonnes à la

fois. Il eft du moins für que Cléomir

fut ébloui , tranfporté. Ah ! que vois-je ?

s'écria-t-il ; non , vous n'êtes pas une

fimple Prêtreffe , vous êtes la Divinités

de ce Temple ; fi pourtant Ifis eut ja-

mais les charmes que vous avez. Dai-

gnez vous montrer aux Aquitains , &

votre culte fera bientôt établi 'parmiį
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eux. Il l'eft déja pour jamais dans mon

cœur.

Ce difcours fit frémir la Grande Prê-

treffe qui fe trouvoit à portée de l'en-

tendre ; mais on affure que celle qui en

étoit l'objet n'en frémit pas. Un vain-

queurjeune & bienfait qui parle à ge-

noux, & qui parle d'amour à une jeune

perfonne , en eft pour l'ordinaire écou-

té. Cléomir le fut , quoiqu'il parlât à une

Princeffe : car c'étoit à la fille d'Am-

bigat qu'il rendoit cet hommage.Trom-

pé par fon extérieur , il prenoit la Prin-

ceffe des Celtes pour une fimple Prê-

treffe d'Ifis.

Il formoit dès-lors le deffein de l'en-

lever à la Déeffe. J'ai déja dit qu'Ifis

n'avoit nul crédit chez les Aquitains , &

d'ailleurs l'Amour empiète fouvent fur

le domaine des autres Dieux. Cléomir

fit part de fon projet à la prétendue Prê-

treffe. Il parloit du ton le plus refpec-

tueux , & n'effaroucha qu'autant que

la décence l'exigeoit. Le Prince connut

enfin qu'on ne lui permettroit cet atten-

tat que lorsqu'il feroit effectué.

Les mœurs du temps le difpenfoient

d'une retenue bien exacte ; mais les

ufages reçus n'étoient pas une régle

pour lui. Il confulta deux chofes ,
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fa grandeur d'âme & fon amour. L'un

lui confeilloit d'enlever la jeune Prin-

ceffe , l'autre de la traiter comme s'il

eût connu fa dignité. Il fatisfit & fon

amour & fa grandeur d'âme. Dalia , ti-

rée de fa captivité , ne crut point être

retombée dans une autre. Du Temple

d'Ifis elle fut conduite dans une Ville

dont Cléomir étoit le maître , & fervie

comme fi elle eût été au milieu de la

Cour d'Ambigat.

Cléomir vifitoit fouvent cet afyle ;

mais il agiffoit toujours en Amant ref-

pectueux. Dalia fe taifoit encore fur

fa naiffance. Elle réfervoit cet aveu

pour arrêter le Prince dans certaines

pourfuites un peu trop vives ; car elle

préfumoit bien que tôt ou tard il en

viendroit là. Toutefois , avant que le

danger devînt extrême , la paix fut pro-

pofée entre les deux Peuples rivaux.

Cléomir fut bien furpris de voir le Roi

des Celtes infifter fur la liberté de la

jeune Prêtreffe plus que fur la reftitu-

tion d'une Province. Le bon Ambigat ,

difoit- il , a les mêmes prétentions que

moi fur cette jeune Beauté : il m'eft fans

doute permis de me donner la préfé-

rence. Mais le Roi d'Aquitaine penfoit

d'une autre manière. Il donna ordre à
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Cléomir de rendre au Roi des Celtés

toutes les Prêtreffes qu'il pouvoit avoir

enlevées , & de bien garder toutes les

Villes qu'il avoit conquifes. Un tel or-

dre plongea Cléomir dans la plus extrê-

me douleur. Il fentit d'abord qu'il n'o-

béiroit pas ; mais l'arrivée du Roi d'A-

quitaine rendoit l'obéiffance prèſque

indifpenfable. Ce Prince , naturellement

peu guerrier , vint durant la trêve fe

mettre à la tête de fon armée , & réï-

téra fes intentions à Cléomir. Seigneur ,

lui dit ce dernier , commandez-moi de

fubjuguer en votre nom toute la Gaule

Celtique , je vais l'entreprendre , & je

réponds du fuccès fur ma tête. Mais de

grâce , laiffez-moi ma captive ; elle

m'appartient felon toutes les loix de la

guerre, & je préfére fa poffeffion à l'Em-

pire des Gaules. C'eſt donc une mer-

veille incomparable , reprenoit le Mo-

narque ? Vous en jugerez , ajouta im

prudemment Cléomir. Il ne fentoit pas

que ces fortes d'examens font toujours

dangereux , furtout quand on rifque

d'avoir fon Maître pour rival.

Dalia ,
quoiqu'avec répugnance ,

parut aux yeux du Roi. Il fut ébloui

de fes charmes , & plus il les enviſa-

geoit , plus la réfiſtance du Prince luj
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fembloit excufable. Il prit un autre

parti , que lui fuggéra l'extrême beauté

de la jeune prifonniere : ce fat de fe

charger lui - même du foin de la ren-

dre au Roi des Celtes , mais de ne la lui

rendre quefort tard , Ambigat eft vieux,

difoit-il en lui-même , cette fantaifie

lui paffera ; ou du moins , j'aurai eu le

loifir de contenter la mienne . Ainfi

raifonnoit Tutor , ( c'étoit le nom de ce

Prince,) il avoit pour maxime de ne rien

refufer à fes defirs quand il pouvoit les

fatisfaire fans danger pour fa Perfonne.

Il étoit voluptueux & timide , foible &

cruel. Depuis long - temps pour mieux

tromper Cléomir, il affectoit de le dé-

figner publiquement pour fon gendre.

Il lui en réitéra la propofition. Peut-

être le Prince la jugea-t-il peu fincére.

Peut-être ne prit-il confeil que de fon

amour. Ce qu'il y a de certain c'eſt

que Tutor ayant déclaré qu'il préten-

doit avoir la jeune Prêtreffe à fa difpo-

tion, alors Cléomir ne confulta plus que

fon dépit & fa douleur. Il fe déter-

mina à tout perdre plutôt que de re-

noncer à Dalia.

Elle étoit encore libre du moins

étoit-il permis à Cléomir de lui parler

tête-à- tête. Il en profita pour l'informer
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des vues que Tutor avoit fur elle : vues

que lui-même avoit faifies avec toute

la pénétration d'un rival. Dalia frémit

du danger qui la menaçoit. Cléomir s'ap-

perçut bien de fon trouble & s'en

trouva lui-même un peu raffuré. Ce-

pendant il cherchoit la vraie caufe de

cette agitation. Etoit-ce regret de le

quitter, ou répugnance de tomber en-

tre les mains duRoi ? Une telle diftinc

tion n'eft point frivole aux yeux d'um

Amant. Cléomir en fentoit toute l'im-

portance ; mais tout ce qu'il put tirer

de la jeune Gauloife ne levoit point

fes doutes. Enfin il inftruifit Dalia du

deffein qu'avoit le Roi de lui faire

épouferfa fille. A ce difcours le trouble

de la Princeffe augmenta vifiblement

& après un moment de filence , elle

demanda , en rougiffant beaucoup , fi

la Princeffe d'Aquitaine avoit autant de

beauté que de naiffance & de gran-

deur ?

Cléomir enchanté de la queftion , &

furtout de la manière dont elle avoit été

faite , y répondit en Amant qui fçait

profiter de fes avantages. La Princeffe

d'Aquitaine , dit - elle à Dalia , eft
eſt ,

après vous , la plus belle perfonne du

Monde. Il faut vous avoir vue, pour
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fe défendre de l'adorer. Cette réponſe

ne raffura point la fauffe Prêtreffe , &

ce n'étoit pas non plus ce que vouloit

Cléomir. Ce Prince étoit aimé , l'igno-

roit , & cherchoit à s'en inftruire. Da-

lia craignit de le lui cacher trop long-

temps. Peut-être , di oit-elle en elle-

même , peut-être la Princeffe d'Aqui-

taine m'egale - t - elle en beauté ; mais

quel avantage ne lui donne pas fur moi

l'idée de fa naiffance ! Ah , prouvons

qu'au moins l'avantage eft égal entre

nous !

Le Prince Aquitain n'ambitionnoit

& n'efpéroit qu'une forte d'aveu : c'é-

toit celui d'une tendreffe réciproque.

La preuve qu'il en éxigeoit, rendoit mê-

me tout aveu fuperflu. Il s'agiffoit de

fuir avec lui , & de fuir chez une Na-

tion étrangère. La propofition étoit ef-

frayante , mais perfuafive. Cléomir don-

noit à Dalia l'exemple des plus grands

Sacrifices : il renonçoit aux avantages

de fon rang , aux fruits de fes exploits.

à l'hymen d'une Princeffe , jeune &

belle .... Il eſt bien peu de rivales ,

que de pareilles preuves d'amour ne

fubjuguent. Dalia , qui aimoit Cléomir

avant toutes ces preuves , eut la force

de contredire fes vues. Elle lui fit envi-
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fager ce qu'il perdoit volontairemen
t ,

ce qu'il pourroit regretter un jour , &

regretter en vain . Elle fe retrancha fur

la décence qui dès-lors ne permettoit

plus de fuivre un amant, Cet amant

veut être votre époux , interrompit vi-

vement Cléomir ; j'en jure par Tauta-

tès , Mercure & Mars j'en jure par

vous-mêmes qui pouvez tout fur moi,

par l'honneur que nul Gaulois ne peut

trahir. Allons chez les Ibéres goûter un

repos que nous ne pouvons efpérer ni

dans votre Patrie ni dans la mienne.

Dalia ne fe rendit pas encore : mais

au fond elle étoit perfuadée. Le danger

étoit preffant , la fuite néceffaire , le

Conducteur agréable. C'en eft fait , dit-

´elle à Cléomir, c'en eft fait , cher Prin-

ce ; devenez l'arbitre de ma deſtinée :

me voilà prête à fuivre vos pas. Fuyons

ces lieux fufpects , & apprenez , enfin ,

que c'est la Princeffe des Celtes qui va

fuir avec vous.

Ciel ! s'écria Cléomir , de quel étonne-

ment venez-vous me frapper ? vous la

fille d'Ambigat ! Ce titre ne peut rien

ajouter à mon amour , à mon refpect.

Mais par quel événement ? .. Que dis-

je ! Ah , fongeons d'abord à vous ſouf-

traire au danger qui vous menace. Vo-
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tre qualité ne feroit pas un moyen sûr

de vous en garantir.

Dès la fin du jour fuivant , tout étoit

difpofé pour l'évafion des deux Amans.

La place de Général , dont Cléomir fai-

foit encore les fonctions , lui facilitoit

les moyens de fortir du Camp à telle

heure & avec telle eſcorte qu'il vou-

loit. Celle qui l'accompagnoit étoit des

moins nombreufes , mais des plus fidel-

les. Dalia déguisée en homme étoit

confondue parmi la troupe , de même

quedeux de fes efclaves déguifées com→

me elle. On s'éloignoit en diligence ;

mais ce ne fut pas fans avoir furmonté

bien des périls qu'on arriva au pié des

Pyrénées , & furtout qu'on pénétra en

Įbérie , c'eſt-à-dire en Eſpagne. Cléomir

emportoit avec lui des richeffes confi-

dérables & qui étoient le fruit de fes

victoires. Ces tréfors ne lui furent point

inutiles une partie fervit à gagner les

Prêtres d'un Templevoifin des lieux où

Cléomir fe fixa. Il n'y pouvoit être en

fureté que fous leurs aufpices. Les Ibéres

étoient des barbares fans mœurs & fans

loix. La volonté de leurs Prêtres étcit

le feul frein qui pût contenir leur fé-

rocité ; & ces Prêtres , loin de la ré-



48 MERCURE DE FRANCE.

primer toujours , fçavoient quelquefois

en faire ufage.

Cléomir avoit choisi pour fa réfiden-

ce un vallon ifolé d'un abord dif-

ficile , mais par lui-même très-agréable.

C'étoit un des plus rians Payfages que

la Nature puiffe étaler. Là Cléomir ne

regrettoit rien , fur-tout lorfqu'il envifa-

geoit Dalia , qui , de fon côté , remer-

cioit Ifis d'avoir mal protégé fon Tem-

ple. Dalia avoit informé Cléomir de

tout ce qui regardoit fa naiffance , & fa

métamorphofe en Prêtreffe. Il l'affura

qu'on pouvoitrevenir du jugement qui

la privoit du Trône ; c'est-à-dire faire

parler quelque autre Dieu , & fur-tout

appuyer l'Oracle par d'heureux faits d'ar-

mes. En attendant , il ne s'occupoit que

de fon Amour , & cet Amour deve-

noit chaque jour plus preffant. Oui

Prince , lui dit enfin Dalia , j'en crois

vos fermens , mais c'eſt aux Autels que

je veux les recevoir & dépofer les miens.

C'étoit ce que Cléomir defiroit le plus

lui-même. Il n'y eut point dans cette

cérémonie ce fafte , cet appareil qui ,

pour l'ordinaire, accompagne les maria-

ges des Princes;mais, en revanche,

il s'y trouva un témoin qui en eft prèſ-

que toujours exclu………….Î'Amour.

II
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Il ne quitta pas même les deux époux

quand leurs vœux furent comblés : leur

tendreffe réciproque fembloit s'accroî-

tre de ce qui pour l'ordinaire l'anéantit.

Il n'eût pas été en leur pouvoir de s'ai-

mer moins ils ne pouvoient s'aimer

davantage. Toute leur âme fembloit

être de l'Amour. Cléomir , il eſt vrai ,

ne put renoncer entierement à la vie

active à laquelle il étoit accoutumé.

Dalia l'occupoit toujours & l'occupoit

feule mais fon caractère belliqueux ne

fe plioit point à une manière d'aimer

purement paftorale. Ses divertiſſemens

tenoient de l'éducation mâle qu'il avoit

reçue. N'ayant plus d'Armée à con-

duire ni d'Ennemis à combattre , il

fuivoit les cerfs dans les forêts ; il af

frontoit & terraffoit les bêtes féroces.

Un an s'étoit écoulé depuis qu'il ha-

bitoit ce coin de l'Iberie. Il ignoroit ce

qui fe paffoit dans tout le reíte de la

terre. Nulle correfpondance n'étoit alors

établié entre les Nations qui environ-

noient fa retraite. Mais , par-la même,

cette retraite étoit plus fure pour lui ,

étoitplus conftament ignorée. Ni Tutor,

ni Ambigat n'avoient encore pû la

découvrir. Cependant il arriva ce qui

étoit prèfque inévitable : Cléomir , fans

I. Vol. C
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rien perdre de fon amour , fentit renaî-

tre les idées de fa première grandeur, La

vie qu'il menoit lui parut peu digne de

lui , & même de Dalia. Elle est née

pour le Trône , difoit - il , & c'est à

moi de l'y placer , à moi de regner

avec elle , ſi Ambigat a ceffé de vivre :

une plus longue retraite feroit un opro-

bre. Il envoya quelques émiffaires ob-

ferver ce qui fe paffoit dans les Gaules,

Il envoya même jufqu'en Italie. Les

premiers lui rapporterent qu'Ambigat

régnoit encore. Les feconds que Bren-

nus à la tête d'une Armée Gauloife

marchoit pour fubjuguer la Tofcane &

les Pays voifins . Cléomir à cette nou-

velle ne put maîtrifer fon ardeur. Il

étoit frère d'armes de Brennus. Il réfo-

lut d'aller prendre part aux travaux &

à la gloire qui l'attendoient. Je fuis

difoit - il , profcrit de mon Pays , & je

vis inconnu dans celui que j'habite : j'y

vis fans éclat , fans défenſe : l'amourm'y

tient lieu de tour ; mais peut-être cet

amour est une foibleffe Il fe défia de

fon cœur , & fon efprit fut perfuadé.

En vain Dalia oppofa-t- elle à cette ré-

folution fes prières & fes larmes. Cléo-

mir la quitta , en pleurant lui-même , &
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réfolu de fe venger fur les Italiens de la

violence qu'il fe faifoit.

Brennus le reçut avec la diftin&tion

qu'il méritoit à tous égards , mit une

partie de fon armée fous fes ordres ,

& promit de partager avec lui les Con-

quêtes qu'ils alloient tenter enſemble.

Elles furent auffi brillantes que rapi-

des. Les Romains voulurent en arrêter

le cours ; mais l'orage , qu'ils préten-

doient conjurer, vint fondre ſur eux. Ils

n'y réfifterent pas. Rome fut prife &

réduite en cendres le Capitole alloit

fubir la même deftinée, le nom Romain

s'éteindre pour jamais , le monde être

préfervé d'un honteux efclavage. Les

cris de quelques oies en ordonnerent

autrement.

Dans ces circonftances un des Gau-

lois que Cléomir a laiffé en Ibérie fur-

vient, & lui apprend que la Princeffe a

été enlevée par un nombreux parti de

Celtes. Ciells'écria alors Cléomir, Ciel !

c'est moi qui ai préparé cet horrible

accident; c'est moi qui caufe la perte

de Dalia. J'aurois dû me borner à dé-

fendre un bien fi précieux , & non ve-

nir attaquer des Nations que j'ignorois

& qui m'ignorent. Il ne douta point

que cet enlévement n'eût été fait par

Cij
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ordre d'Ambigat: il fe repréfentoit Dalia

plus captive que jamais , privée de toute

confolation , de toute efpérance. Eh

que feroit- ce , pourfuivoit-il , fi Ambi-

gat n'exiftoit plus ? Si une four injuf-

tement couronnée alloit juger la perte

de fa fœur nécéffaire à fa propre con-

fervation ? Si un Druide.....Ah ! une

foule d'idées cruel les viennent accabler

& défoler mon âme ! je n'y puis ré-

fifter. Partons : allons fauver Dalia , ou

nous perdre avec elle.

Brennus , à qui il fit part de cette ré-

folution , ne réuffit point à l'en détour-

ner. Il le preffa d'accepter au moins

quelques troupes. Mais Cléomir fentit.

avec raifon qu'il lui falloit ou une

armée complette , ou fimplement un

petit nombre d'hommes choifis. Il fixa

ce nombre à douze , auxquels même il

ne fit aucune part de ce qu'il méditoit

Il partit , laiffant Brennus occupé à pref-

crire un traité de paix aux Romains

qui ne vouloient que le tromper &

qui y réuffirent , parce qu'il étoit plus

brave guerrier que fin politique. Pour

Cléomir , fon extrême empreffement

régloit fa marche auffi fut - elle des

plus rapides. Il trouva de grands chan-

gemens à fon arrivée. Le Druide Sé-
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govefe ne vivoit plus depuis fix mois; Am-

bigat étoit mort depuis peu de temps ;

& une Princeffe fa fille venoit d'être élé-

vée fur le Trône. Ces nouvelles aug-

menterent l'agitation du Prince. Il crai-

gnit tout pour celle qu'il venoit fe-

courir , & craignit même d'être venu

trop tard.

,

Le jour fuivant la Reine fe fit voir en

Public & dans toute la pompe de la

Royauté. Un fond de langueurfembloit

encore ajouter à fes charmes. Cléomir

accourt fe confondre parmi la foule des

fpectateurs fes regards avides cher-

chent la Reine de toutes parts , & ne

cherchent qu'elle. Enfin , il l'apperçoit

& refte faifi , ému , tranfporté. C'eſt

Dalia s'écrioit-il , ce font les mêmes

traits les mêmes charmes , la même

grâce : jamais reffemblance ne fut plus

entiere ; & les Dieux ne prodiguent

pas des êtres auffi parfaits. Peu s'en

fallut qu'il n'interrompît la cérémonie

par une fcène vive & tendre. Il fe rap-

pella enfin tout ce que la Princeffe

lui avoit dit de l'extrême réffemblance

qui éxiftoit entre-elle & fa fœur. Cette

réfléxion dérangea toutes fes idées &

rappella toute fa trifteffe. Il étoit feu-

lement furpris que fon cœur parût ſe

Cij
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méprendre à cette reffemblance comme

fes yeux mêmes.

Il y rêvoit encore quand un Barde

qui avoit été autrefois de fa Cour en,

Aquitaine , le reconnut & vint l'abor-

der. Un Barde étoit alors ce qu'eſt par-

mi nous un Poëte,excepté qu'ils étoient

moins nombreux & plus révérés. On

les reconnoiffoit à des marques diſtinc→

tives & honorables. C'étoient de plus

les feuls Hiftoriens de la Nation. Leur

emploi ordinaire étoit de chanter les

actions des grands Hommes. Ils al-

loient fréquemment de Province en

Province , & l'on préfume bien qu'il

n'en manquoit pas à la Cour. Celui-ci

étoit venu tenterfortune à celle de la

nouvelle Reine. Il fut furpris que Cléo-

mir n'y parût point avec l'éclat qui con-

venoit à fa dignité. Le Prince avoit be-

foin d'un confident , furtout d'un con-

fident de l'espéce de celui-là. Il lui fit

part des motifs de fon féjour dans cette

contrée , & le détermina facilement à

feconder fes vues. Il l'inftruifit même

de l'impreffion que la Reine venoit de

faire fur fon âme , & de l'incertitude

qu'elle y laiffoit. Je connois peu cette

Princeffe , reprit le Barde ; c'eft la fecon-

de fois que je parois à fes yeux. Elle eſt
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à coup für la plus belle perfonne de fa

Cour: elle en eft en même temps la plus

trifte. Mais elle cache , dit-on , la cauſe

de fa mélancolie ; & on la refpecte af-

fez pour ne paroître pas avoir deviné ce

qu'elle veut taire. Cependant , pourſui-

vit-il , j'efpére avec le fecours de mon

art éclaircir vos doutes , & peut-être

adoucir l'extrême trifteffe de la Reine.

Cette promeffe en attira d'autres que

le Prince fit au Barde ; & tandis que ce-

lui- ci étoit allé préparer fa Romance,

Cléomir fe replongea dans fes réflé-

xions. Il flottoit entre une foule depen-

fées contraires l'une à l'autre. Ses idées

fe confondoient. Un rayon d'eſpérance

étoit foudain couvert par un nuage

d'incertitude. Non , difoit-il enfin , non

je ne puis croire que Dalia foit fur le

Trône & me le laiffe ignorer. Je con-

nois fon cœur.... Mais peut-être , ajou-

toit Cléomir, peut - être Dalia doute-

t-elle du mien ; peut-être mon départ

d'Ibériefut-il un crime à fes yeux : peut-

être ce qui n'étoit que le fruit d'une

noble ambition lui parut- il l'effet d'une

coupable inconftance. Une femme de

feize ans & qui aime , fçait rarement

mettre la gloire en balance avec l'A-

mour.

Civ



56 MERCURE DE FRANCE.

Deuxjours après le Barde fe préfenta

chez la Reine. Elle l'apperçut & voulut

l'entendre ; c'étoit ce qu'il defiroit le

plus. Il lui promit des chants qui n'a-

voient encore été entendus de perfon-

ne: promeffe qui rendit la Reine très-

attentive. Le Barde ufa encore d'un au-

tre moyen pour prévenir les diftrac-

tions. Il commença par le portrait de

fon héros, qu'il affecta de ne point nom-

mer. Mais quiconque avoit vu Cléomir

ne pouvoit s'y méprendre ; & quicon-

que ne l'avoit pas vu afpiroit à le voir

dès ce moment. La Reine devint tout-

à-coup rêveufe & parut s'attendrir. Le

Barde hauffant le ton chanta les ex-

,ploits du jeune Guerrier fes rapides

conquêtes , fon courage dans les com-

bats , fa douceur après la victoire. Il

rappella l'inftant où fubjugué par fa

prifonnière , de vainqueur qu'il étoit , il

devint efclave. Il peignit les plaifirs

dont avoit joui le jeune couple dans fa

retraite la violence que fe fit Cléomir

pour s'arracher de ce lieu de délices ;

les nouveaux lauriers qui l'attendoient

fur les bords du Tibre : mais le Chantre

fe furpaffa lui-même vers la fin de fon

récit, Il s'agiffoit d'exprimer la douleur

où Cléomir étoit plongé depuis que

:
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1

Dalia lui avoit été ravie. Le Chantre ,

dis-je , eut recours à des termes fi tou-

chans,que toute l'affemblée en fut émue,

& que la Reine laiffa couler des lar-

mes. Il parut mêmeau Barde qu'elle fe

faifoit violence pour ne donner que ces

marques d'attendriffement.

•

Elle le retint lorfqu'il étoit prêt à s'é-

loigner , & le conduifant un peu à l'é-

cart : Avouez , lui dit-ellelui dit-elle , que vous

venez de peindre un être de raifon , un

objet qui n'a jamais exifté que dans

vos chants ? Pardonnez-moi , grande

Reine reprit le Barde ; mon héros

exiſte ; il eſt même à tous égards fort

fupérieur au portrait que j'en ai tracé.

La Reine à ces mots refta quelque tems

rêveuſe. Le Barde qui s'y connoiffoit

jugea qu'elle étoit plus perfuadée qu'elle

ne vouloit le paroître. Enfin elle lui

demanda quel pays habitoit le Prince

qu'il avoit fi bien chanté ? Le vôtre

Madame , répondit- il ; mais c'eft , je

penfe , pour peu de temps. Quoi ? re-

prit-elle avec émotion , n'y a-t- il rien

dans mes Etats qu'il préfume pouvoir

l'arrêter? Votre Prince aime la gloire :

j'ai des Armées & n'ai point de Géné-

ral; ce pofte ne me paroît pas indigne

de lui être offert. La Reine ajouta qu'il

Cv
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y auroit pour lui le jour fuivant une

audience particulière , s'il jugeoit à pro-

pos d'en profiter.

Le Barde crut pouvoir en répondre

d'avance. Un fuccés fi rapide l'éton-

noit , & il en faifoit modeftement tout

l'honneur à fes vers. Il eft certain , difoit-

il , que fi la Reine étoit ce que préfu-

me Cléomir, elle lui en donneroit des

marques plus promptes & plus claires.

Elle s'eft attendrie , elle a verfé des lar-

mes ; qu'est-ce que tout cela prouve ?

Rien finon que j'ai fçu être pathétique.

Le rapport qu'il fit au Prince ne fut

que la fuite de ce raifonnement. Cléomir

crut , cependant , y entrevoir quelque

chofe de plus mais fon incertitude

n'étoit pas levée. Il prit donc le parti

d'accepter l'audiance qu'on lui offroit.

Qui fçait , difoit-il , fi des raifons de

prudence n'obligent point Dalia d'en

ufer ainfi ? Et fut-ce même des raifons

de caprice , fût- ce même la fœur de

Dalia qui occupe le Trône , éffayons

du moins d'éclaircir l'avanture.

Il fe rendit au Palais à l'heure indi-

quée & fut introduit fous les aufpices

du Barde. Mais il le fut pour lui-même

dans l'appartement de la Reine. Elle

etoit au lit fous prétexte d'incommo-
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dité& le mal parut s'accroître à l'afpect

du Prince. La Reine pouffa un cri qui fit

accourir toutes fes femmes. Elle fe re-

mit cependant , & leur ordonna de

s'éloigner à une certaine diftance. Le

Barde en fit autant , même fans avoir

reçu l'ordre. Seigneur , dit la Reine à

Cléomir , il doit vous paroître extraor-

dinaire d'avoir été prévenu ainfi par une

Souveraine à qui peut-être vous n'a-

viez nulle demande a faire. Mais je veux

le bien de cet Etat , & un défenfeur

tel que vous n'eft point trop acheté
par

une démarche telle que la mienne.

Cléomir, moins frappé de ce difcours

que de la voix même qui le pronon-

çoit , fe trouva hors d'état d'y répon-

dre. Le fon de cette voix lui pénétroit

l'âme. Il croit entendre Dalia , & mal-

gré l'obfcurité qui regne autour d'elle,

il croit la voir mais la reffemblance

dont il eft prévenu vient de nouveau

croifer fes idées. Il étoit d'ailleurs trop

agité pour voir fi la Reine partageoit fon

trouble. Il répondit enfin ; mais ce fut

pour éluder adroitement les offres qui

venoient de lui être faites. Il ajouta ;

qu'occupé de la recherche d'un bien

qu'il a perdu par fa faute , nul objet

d'ambition ne pouvoit le diftraire de ce

C vj
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foin. Cléomir s'apperçut que fa réponſe

avoit vivement frappé la Reine : mais

il ne put démêler quelles fortes de mou-

vemens l'agitoient.

A l'inftant même furvient un Cou-

rier chargé de dépêches affligeantes.

Une Armée de Germains avoit pénétré

dans la Gaule Celtique , & dévatoit

tout fur fon paffage. La Reine parut

effrayée. Alors Cléomir jugea qu'il étoit

de fa gloire de fecourir une Princeffe

qui l'avoit prévenu par des offres ; mais

il n'accepta aucun titre dans fon armée;

il partit comme fimple Volontaire. La

Reine , il eft vrai , le fit accompagner

par tout ce qu'il y avoit de guerriers

à fa Cour , & envoya ordre au Général

de le confulter dans toute occafion . Cet

ordre produifit l'effet qu'on en devoit

attendre le Général jugea qu'on lui

envoyoit un Collégue , & ne vit dès-

lors dans ce Collégue autre chose qu'un

Ennemi.

Pour Cléomir il rêvoit , chemin fai-

fant , aux circonftances qui dirigeoient

fa conduite. Elle lui parut bifarre &

celle de la Reine peu conféquente. Il

ne trouvoit point naturel qu'une Sou-

veraine prévînt un Inconnu par des dif-

tinctions fi marquées. Il en venoit à
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croire qu'il n'y avoit que Dalia qui

pût le traiter ainfi . D'un autre côté , di-

foit-il , Dalia devroit en faire davan-

tage. Ce qui pour fa fœur diroit trop

ne fignifie point affez pour elle. Ainfi

d'une ou d'autre part Cléomir voyoit

de l'inconféquence. Il en voyoit juf-

ques dans fes propres démarches. Enfin ,

perfuadé que dans une femme, & même

dans l'homme le plus fage , des incon-

féquences ne prouvent rien , il attendit

l'événement.

Celui de cette campagne fut promp-

tement décidé. Les deux armées étoient

en préfence. Le Général Gaulois prit

l'avis de Cléomir pour être plus en état

de faire des difpofitions toutes contrai-

res. Elles étoient fi favorables à l'enne-

mi qu'il enfonça l'armée des Celtes fans

peine & prefque fans peril. Le Géné-

ral fut lui-même enveloppé , en com-

battant très vaillamment. Cléomir vit

alors que tout étoit perdu , s'il ne pre-

noit tout fur lui . Il rallie les Troupes

difperfées , encourage celles qui fe dé-

fendoient encore , fait faire de nouvelles

attaques, & combat lui- même avec cette

valeur qui étonne & fe communique.

En peu de temps la face des affaires

changea ; les Germains enfoncés à leur
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tour , font pourfuivis jufqu'à leur en

tiere défaite. On ne s'appercut bientôt

qu'ils euffent pénétré dans les Gaules,

que par le grand nombre de morts &

Captifs qu'ils y laifferent .

la

L'armée Gauloife attribua hautement

à Cléomirtout l'honneur de la victoire.

Il eft ramené en triomphe à la Cour ,

& regardécomme le libérateur de l'Etat.

Ces hommages étoient volontaires de

part des Peuples ; ils avoient prévenu

à cet égard les ordres de la Reine :

mais on lifoit fur fon vifage la joie

qu'elle en reffentoit. On eût pû même

y lire que cette fatisfaction étoit rela-

tive à la perfonne du Vainqueur autant

& plus qu'à la Victoire dont elle re-

cueilloit les fruits.

C'étoit l'ufage alors dans les Gaules,

que le Souverain au milieu de toute fa

Cour,& dans tout l'appareil de la Royau-

té , plaçât une Couronne d'or fur la

tête du Général victorieux. Il fut déci-

dé que Cléomir jouiroit de cet honneur ;

& la cérémonie fut renvoyée à deux

jours. Il eut encore durant cet intervalle

une courte entrevue avec la Reine qui ,

comme dans la première , ne fe laiffa

voir qu'à demi. De là nouvelles con-,

jectures de la part du Prince , nouvelle
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incertitude nouvelle impatience. Il

étoit réfolu de tout perdre ou de s'é-

claircir fur le fort de Dalia ; car c'é-

toit Dalia feule qui pouvoit l'intéreffer;

c'étoit fon âme, fa candeur , fon amour,

fa manière d'aimer qui le captivoient. Il

n'eût pas fuffi , pour le diftraire de fa

paffion , d'égaler Dalia en beauté , de

réunir même tous les traits ; elle feule

eut pu devenir la rivale d'elle-même ;

& c'eft ce que foupçonnoit quelquefois

Cléomir. Deux nouveaux incidens vin-

rent détruire en lui cette idée.

Le Barde qui l'avoit fervi dans fes

premières tentatives , ne l'avoit point

accompagné dans fon expédition con-

tre les Germains. Il étoit reſté à la

Cour où la Reine le combloit de dif-

tinctions & de bienfaits. Selon lui,c'é-

toit la beauté de fa Romance qu'elle

récompenfoit. Il dut cependant s'apper-

cevoir que le hérosy entroit pour beau-

coup. La Reine l'en entretint fi fouvent

qu'il foupçonna ce qu'elle ne vouloit

point lui cacher. Elle en vint même juf-

qu'à le charger d'une négociation qui

marquoit la plus intime confiance. Il

s'agiffoit d'engager Cléomir à fé fixer à

la Cour. Une lettre qu'il lui remit de la

part de la Reine venoit à l'appui de

fe
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fes difcours , & laiffoit entrevoir au Prin-

ce qu'il pouvoit afpirer à tout. Le Bar-

de n'épargna rien pour le déterminer.

Son mariage avec Dalia n'étoit par

lui-même qu'un léger empêchement.

Les loix du temps autorifoient le divor-

ce ; & l'ufage n'empêchoit point qu'une

fœur ,dans un cas pareil , ne pût rempla-

cer fa fœur. L'obſtacle réel étoit l'atta-

chement de Cléomir pour Dalia.

Il répondit à la Reine avec refpe&t ,

mais d'une manière vague. Son but étoit

de gagner
du temps. L'écriture de la

lettre lui étoit abfolument inconnue ;

mais au bout de quelques heures un

Efclave lui apporta un autre billet dont

il reconnut d'abord le caractère. Safur-

prife égala fa joie d'y trouver ces mots :

Epoux toujours cher , mais peut-être

inconftant , reconnoiſſez les traits de l'in-

fortunée Dalia. Elle refpire encore & ne

vitque pour vous. Suivez cet efclave , &

venez vous juftifier s'il eft poffible.

Oui s'écria Cléomir , oui majuftifi-

cation fera facile & prompte. Je ne

veux pour juge que fon cœur , pour

témoin que mes actions. Il partit fur le

champ , guidé par l'Efclave , & fans

aucune fuite. Après une heurede mar
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che ils arriverent à un bois des plus

folitaires. Une marche à-peu-près auffi

longue dans cette forêt les conduit à

un Château qui reffembloit beaucoup

à une prifon d'Etat ils y entrent;

néanmoins , fans difficulté. Cléomir fut

furpris d'y reconnoître quelques - uns

des efclaves qui fervoient Dalia en

Ibérie. Mais que n'éprouva-t-il pointen

appercevant Dalia elle-même ! en la

voyant fe précipiter dans fes bras ! le

ferrer dans les fiens ! en lui entendant

prononcer d'une voix prefque éteinte :

eft-il bien vrai que Dalia vous foit en-

core chère ?

Cléomir ne répondit d'abord que par

des baiſers de flamme : enfuite , il lui

parla avec ce ton qui perfuade toujours

parce qu'il eft celui du fentiment & de

la vérité. Les larmes de Dalia couloient:

mais ce n'étoit point des larmes de

douleur : c'étoient des l'armes de ten-

drefle & de joie ; de ces larmes déli-

cieufes qu'infpire la perfuafion d'un bon-

heur dont on a eu lieu de douter , &

d'un bonheur tel qu'en procure un

amour mutuel. Ma chère Dalia , lui

dit Cléomir , les momens font précieux.

Il faut vous arracher à cette priſon :

peut -être quelques jours plus tard
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feroit-elle pour moi d'un accès plus diffi

cile. fuyons ces lieux , fuyons la Gaule

entiere , jufqu'à ce que le moment foit

venu d'y rentrer d'une manière digné

de vous & de moi.

Quoi s'écria - t- elle enfin , quoi

Prince , vous renoncez, pour me fuivre,

à tous les avantages qu'une Reine puif-

fante vous laiffe efpérer ? ... Rien ne

peutvous remplacer auprès de moi , in-

terrompit vivement Cléomir , pas même

une Reine qui réunit vos charmes ex→

térieurs. Un vif defir de gloire & de

vous procurer un état digne de vous

m'avoient ci-devant arraché de vos bras.

L'Empire du monde , que vous ne par-

tageriez point avec moi , feroit incapa-

ble de me féduire.

Mais , Seigneur , ajouta la Princeffe ,

après un autre moment de filence ,

n'eft-ce pas demain que vous recevez ,

en préfence de tous les Chefs de l'Etat ,

le prix de la victoire dont il vous eft re-

devable Cet honneur n'eft point a

dédaigner , & il eft bon que les Celtes

s'accoutument à voir en vous un dé-

fenfeur. Cléomir étoit plus jaloux de ren-

dre Dalia libre que de fe faire cou-

Fonner comme vainqueur. Mais elle

perfifta fi abfolument dans cette idée ,
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qu'il fe vit contraint d'y foufcrire. Il la

quitta , après avoir pris quelques mefu-

res pour leur commun départ , fort

étonné qu'elle-même s'obftinât d'en

retarder le moment , plus étonné en-

core des motifs de ce retard . M'obliger,

difoit-il , à contempler fa rivale dans

tout l'éclat du Trône , & à partager

moi-même cet éclat ! Certainement Ďa-

lia préfume beaucoup de ma fidélité

ou ne craint pas affez de la mettre en

péril.

9

Cette idée l'occupa jufqu'au moment

de la cérémonie. L'affemblée étoit des

plus auguftes. On y voyoit réunis tous

les grands Ordres de l'Etat. La Reine

affife fur un Trône magnifique , avoit à

fa droite le Confeil des Druides , à fa

gauche le Sénat des Dames Gauloifes. *

Les principaux chefs des Armées occu-

poient les degrés du Trône & fes ave-

nues. Un peuple immenfe rempliffoit le

* On fçait qu'il y eut autrefois dans les Gau

les un Sénat uniquement compofé de femines.

Les plus grandes affaires fe décidoient à ce Tri-

bunal. Elles y étoient mieux confuites qu'elles

n'euffent pu l'être par les hommes , qui ne fça-

voient guères alors que combattre. Les Druides

parvinrent à anéantir ce Sénat qui nuifoit à

leur defpotifme.
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furplus de l'efpace. Cléomir parut aux

acclamations de toute cette multitude

& conduit par les principaux Guerriers

qui avoient combattu fous lui. Sa dé-

marche fon air , toute fa perfonne ,

avoient tant de nobleffe , que la Cou-

ronne qui l'attendoit parut fort au-def-

fous de ce qu'il devoit prétendre. De

fon côté la Reine lui parut fi belle , qu'il

frémit de l'imprudence de Dalia. La

Reine , elle-même , fembloit occupée

d'un deffein beaucoup plus grand que

celui qui étoit indiqué. Une joie , mê-

lée d'un certain trouble , régnoit fur

fon viſage & dans fes yeux. Cléomir ap-

proche & monte quelques degrés du

Trône où la Reine en ce moment

l'attendoit de bout. Elle pofe fur la tête

du Prince , au bruit des applaudiffemens

univerfels , la Couronne d'or qu'elle te-

noit à la main. On l'eût prife pour Vé-

nus qui couronnoit Mars. Une profon-

de génufléxion annonçoit déjà la retraite

de Cléomir ; la Reine le retint. Prince ,

lui dit-elle , votre fidelle Dalia ne veut

plus être féparée de vous. Ces mots le

jetterent dans une furpriſe inexprimable.

En même-temps la Reine ôtant fa Cou-

ronne la dépofe entre les mains d'un

de fes Officiers & defcend fur le
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même degré où étoit Cléomir. Alors un

étonnement & un filence univerfels fuc-

cédent aux applaudiffemens. Dalia ( car

c'étoit elle-même ) élevant une voix qui

pénétroit l'âme , s'exprima ainfi.

» O yous ! noble Elite d'une Nation

» redoutée par toute la Terre , écoutez

» votre Reine , & voyez à quel prix

» elle peut déformais l'être.

( Montrant Cléomir. )

» Voicil'appui , le défenfeur , l'époux

» que m'avoient donné les Dieux avant

» que de me choifir pour gouverner

» cet Etat. Ne m'euffent-ils fait que ce

» premier don , ma reconnoiffance ne

» finiroit qu'avec mes jours. Et vous

» généreux Gaulois , fongez que c'eft

» un préfent que le Ciel vous fait par

» mes mains. Né du fang des Rois ,

" mon époux eft encore plus digne de

» commander aux hommes par fon cou-

» rage & fes vertus , que par ſa naiſ-

» fance. Il fut autant de fois victorieux

» qu'il donna de Batailles ; il prit autant

» deVilles qu'il en affiégea. Nul ne con-

» nut mieux l'art de fubjuguer une Na-

» tion , & vous fçavez s'il connoît ce-

» lui de les défendre.
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Aux Druides. )

» Miniftre des Dieux ! voilà le défen-

» feur des Autels.

( Aux Dames Gauloifes)

» Sages Difpenfatrices des Loix , voilà

» le bras qui en peut maintenir l'au-

torité.

( Aux Chefs des Troupes.)

» Braves Guerriers , voilà le Chefdi-

» gne de vous conduire. Peuples , enfin ,

» qui mereconnoiffez pour votreReine,

» voilà le Roi que ma tendreffe vous

» propofe ; celui qu'elle a choifi pour

» moi-même. Nos deftins font infépara-

» bles : ou détrônez Dalia , ou couron-

» nez Cléomir. »

Ce difcours prononcé d'un ton noble

& touchant , par une Princeffe qui fé-

duifoit lors même qu'elle ne vouloit pas

toucher ; quelques larmes qui couloient

de fes beaux yeux ; la tendreffe qu'on y

lifoit pour fon époux , & autant que

tout cela même , le grand nom de Cléo-

mir, tout contribuoit à un heureux dé-

nouement. L'unanimité des fuffrages

s'annonça par des acclamations géné-

rales & fubites. Cléomir fut élu Roi

avant que d'être bien perfuadé fi Dalia

étoit vraîment elle-même.

'
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Ses doutes à cet égard étoient faciles

à détruire. Dalia l'inftruifit de ce que

fon abfence lui avoit laiffé ignorer. Am

bigat ayant furvêcu à Ségovefe , fur-

vecut auffi à fa prévention pour ce

Druide , & même à fa dévotion envers

Tautatès . La Déeffe Ifis devint l'objet

de fes hommages multipliés , & la

Grande-Prêtreffe l'objet de fa confian-

ce. Il étoit naturel que la Prêtreffe anéan-

tît ce qu'avoit fait le Druide fon enne-

mi , & , qui pis eft , fon devancier, Il

falloit des oracles , ils ne manquerent

pas. Ainfi Dalia avoit au nom d'Ifis

été déclarée l'aînée par la raifon même

qui l'avoit d'abord fait déclarer la ca-

dette ; c'est-à-dire parce qu'elle étoit née

la feconde. Ambigat informé du lieu

de fa retraite , l'en avoit retirée par un

enlévement l'avoit fecrettement fait

conduire à fa Cour , l'avoit deſtinée au

Trône , & en avoit exclu celle qu'il

avoit d'abord préférée . Elle avoit ache-

vé de rendre la révolution complette

en remplaçant Dalia parmi les Prê-

treffes d'Ifis. Peut-être même y defiroit-

elle l'arrivée d'un nouveau Cléomirpour

la perfection du parallèle. Au refte , ce

n'eft point à Dalia qu'il faut imputer

cette réfléxion critique. Il nefaut pas la

>
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juger elle-même trop févérement fur fa

manie d'éprouver la fidélité d'un époux.

Ces fortes d'épreuves pouvoient fe rif-

quer il y a trois mille ans. On imagine

quede nosjours elles pourroient n'avoir

pas le même fuccès.

LEE mot de la première Énigme du

mois de Septembre eft le Fer à Cheval.

Celui de la feconde eft le Pain de Sucre.

Celui du premier Logogryphe eſt Lam-

pe, dans lequel on trouve pal,palme ,

pal, lame. Celui du fecond Logogryphe

eft Préface , dans lequel on trouve

parc, cerf, aper, ( nom latin du San-

glier) cap , pré,fer, arc , rape , cep ,

carpe , capre, car ( conjonction ) face,

crepe , farce ( Piéce comique ) & farce

(ragoût ) caper, ( capricorne ) pere , fa

& re.

B

ENIG ME.

J cherche avec unfoin extrême ,

En vain peut-être à me nommer,

Quipourra donc me deviner ,

Si je ne le puis pas moi-même ?

AUTRE.
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AUTRE. *

ABSENTBSENT de l'objet que j'aime ,

Lui feul calme mon ennui.

Il eft plus beau que l'Amour même ;

Mais elle eft plus belle que lui.

A UTR E.

SUR ce qui m'eft fubordonné ,

J'exerce un pouvoir defpotique ,

Et ce que j'ai déterminé

Eft exécuté fans replique.

Mon nom n'eſt pas mystérieux ,

Cher Lecteur : il eft fous tes yeux.

LOGO GRYPHE..

Sux tous les cœurs j'exerce un doux empire.

Souvent qui ne m'a pas ardemment me defire.

Sans ceffe autour de moi fi l'on voit des Amans ,

Doit-on s'en étonner ? la gaîté quej'inſpire ,

* Cette Enigme n'eftpas nouvelle. On nous af-

fure cependant qu'ellen'a jamais été imprimée.

I.Vol. D
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!

Leur fait paffer de doux momens.

De mes neufpieds en rompant l'affemblage

On verra ce tiſſu de fils entrelaffés

Dont en ménage on n'a jamais affez ,

Et qu'on employe à bien plus d'un uſage ;

Un point qui brille au firmament ;
•

Ce motqu'amour rend toujours agréable ,

Que pourl'Hymen on dit trop ailément ;

De notre corps le chef-d'œuvre admirable ,

Son plus bel ornement,fon guide & fonflambeau

Un Prophête dont le manteau

Au Diſciple zélé fervit de récompenſe ;

Un fameux Ebénifte ; un Evêché de France;

Le Dieu des Vents ; une belle faiſon ;

Une humeur qu'un rien nous fait faire ;

Et le reméde falutaire

Qui nous purge de ce poifon.

Ce qu'à Paris on ramaffe à foiſon ;

Le furnom d'un Couvent de Carmes ;

Pourles gens fatigués un meuble plein de charmess

Une fille qu'aima le plus puiffant des Dieux ,

Et qui caufa la mort au gardien à cent yeux.

PASQUIER

7
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Affectueusomt.

Par un charme invincible et doux , E.-

gle,
vous subjugués notre a -me, La

raison nous deffend
u_ne si belle

Wz
W

Flame, Mais l'amour le plus

pur nousfixe à vos genoux, nousfixe à
a a

ห

vos
"genoux: noux:

Le cœur cède en trem =

+

- blant au pouvoir qui l'at _ _ tire , L'a--
-
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mour
approuve

son
transport

La raison en gemit, daigneres

+

vous me di... re, Charmante E

-gle, lequel des deux a tort, La rai

son

Li

en gemit, daigneres vous me

W

CharmanteEglé, le

quel des deux a tort. Le cœur, tort.
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AUTRE , A ÍRIS,

DUXConfonnes & deux Voyelles

Font un Infinitif François

Qui m'offre une fleur des plus belles ,

Dont Iris pare les attraits.

ParM. DESNOYERS d'Etampes , Avocat en

Parlement , Abonné au Mercure.

2

MADRIGAL mis en chantpar Mlle C..

PAR uncharme invincible & doux

Eglé , vous fubjuguez notre âme ;

La Raifon nous défend une fi belle flâme;

Mais l'Amour le plus pur nous fixe à vos genoux.

Le cœurcéde en tremblant au pouvoir qui l'attire;

L'Amour approuvefon tranſport;

La Raifon en gémit. Daignerez -vous medire ;

Charmante Eglé , lequel des deux a tors à

Dij
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ARTICLE II.

NOUVELLES LITTERAIRES.

, пои-

POÉSIES facrées & Philofophiques ,

tirées des Livres Saints , par M. LE

FRANC DE POMPIGNAN

velle Edition confidérablement aug-

mentée & enrichie de gravures, volume

in-4° . A Paris de l'Imprimerie de

Prault , quai de Gévres.

,

C'EST en 1751 que parut la première

édition de cet ouvrage. Tous les Jour-

naliſtes en rendirent alors le compte le

plus avantageux ; & le Public fouvent

injufte quand il blâme , mais prèfque

toujours équitable quand il applaudit,

reçut ces Poëfies facrées avec recon-

noiffance.

En 1754 , Chaubert en donna une

feconde édition & celle que nous an-

nonçons eft la troifiéme. Le papier &

le caractère en font beaux; les gravures

deffiuées par le célébre Cochin & exé-

1
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cutées par Prévôt font auffi ingé-

nieufes qu'agréables.

L'Auteur a fait beaucoup d'additions

àfon ouvrage , & nous avons lieu d'au-

gurer qu'elles obtiendront les éloges

des vrais Littérateurs , ainfi que les ap-

plaudiffemens des âmes honnêtes, fenfi-

bles & vertueufès.

Après avoir luce Recueil fans partia-

lité ( & jufqu'ici , nous n'imaginons

pas que l'on nous en foupçonne )quel-

ques exemples choifis prefqu'au ha

zard juftifieront le jugement que nous

en portons , en renvoyant à l'Extrait

que le Mercure en donna en 1752 , pour

la partie de ce même Recueil qui parut

alors.

Cet ouvrage eft divifé en cinq livres.

Le premier renferme 19 Pieaumès , le

fecond 20 Cantiques , le troifiéme 7

Prophéties formant 18 Chapitres , le

quatriéme 16 Hymnes , & le cinquié-

me 12 Difcours Philofophiques. Tout

cela eft terminé par l'examen qui fut

fait des premières éditions des Poëfies

facrées , & dont il a été rendu compte

en 1756.

Le Difcours Préliminaire est écrit

avec beaucoup de chaleur & d'agré-

ment. On y trouve des recherches , des

D iij
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vues profondes , des difcuffions fçavan-

tes , mais parées de toutes les grâces de

la Littérature. Et ce qui eft affez rare

aujourd'hui dans un Auteur , celui - ci

parle toujours modeftement de lui-

même & avec beaucoup d'éloges de

tous ceux qui ont parcouru la même

carrière avec quelques fuccès.

Si dans un ouvrage confacré à la

piété & à la religion , il s'éléve quel-

quefois contre les incrédules s'il les

combat avec force , c'eft toujours en

ménageant les perfonnes , qu'il ne nom-

me pas , qu'il fe garde même de défi-

gner. On fent qu'il voudroit les con-

vaincre , mais jamais les outrager.

L'Auteur fe flatte dans ce Difours

qu'on l'approuvera du moins d'avoir

imaginé des Poëmes Philofophiques

d'un caractère nouveau : » c'eft , dit-il ,

» un éffai fufceptible de perfection ,

» une route des plus ouvertes à la Poë-

fie ; nous avons aujourd'hui des Poë-

» tes Philofophes leurs vers valent

» mieux que les miens , j'en fuis per-

» fuadé ; mais la Philofophie de Salo-

» mon vaut certainement mieux que la

» leur , & c'eft celle-là que j'ai miſe

» en Vers. »

Mais entrons en matière; il y a neuf
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Pleaumes nouvellement traduits dans

cette édition. Le dernier eft fingulier

par la beauté & la variété des images ,

par le mêlange de douceur & l'éléva-

tion quiy regne.

Dieu n'eft point,dit l'impie, il n'eft point, & la terre

Adore un étre nul par la peur encenſe ;

La peur forgea fon maître au feul bruit d'un ton-

nerre

Qu'il n'a jamais lancé.

À ce cri de révolte , à ce cri de démence

Dieu jette fur la terre un regard de douleur:

Il la parcourt , il cherche un refte de Prudence ;

Il ne trouve qu'erreur.

Il ne trouvé qu'ingrats armés contre leur père ;

Mais dans ces noirs accès d'un fiécle malheureux ,

Ce n'eft point la Raiſon , c'eſt le cœur qui profére

Cesblafphèmes affreux.

Telle eſt du'vice impur la puiffance empéllée ,

Des mœurs , de la vertu Dieu venge ainfi l'affront .

La doctrine à ſon tour eſt bientôt infectée

Quand le cœur fe corrompt.

Mépriſons , dira- t-il , les pleurs des Miférables ,

Perfécutons la veuve , opprimons l'orphelin ,

Et dans les maux publics prodiguonsfur nos tables

Les pafums & le vin .

Div
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Le vice & la vertu font des noms arbitraires.

Le plaifir , l'intérêt , la force fait nos droits.

Laiffons aux malheureux ,laiffons aux coeurs vul

gaires

Les autels & les loix.

Quand la mort l'a frappé , que refte - t - il de

l'homme ?

Notre esprit eft un fouffle , & le temps une fleur.

Que ce temps précieux dans les jeux fe confomme

Et mourons fans douleur.

Tu mourras en effet , mais non comme ru penfess

Ce fouffle prétendu furvit à ton trépas.

C'eſt uneâmeimmortelle & leDieu des

Ne l'anéantit pas.

vengeances

Que de poëfie , de force , & de fu-

blime dans les Cantiques ! qu'on en juge

par le début& la fin du feiziéme . L'Au-

teur ou plutôt le Prophéte Ezechiel

peint la magnificence & prédit la ruine

de Tyr.

O Tyr! ferois -tu fatisfaite ,

Toi qui difois à l'Univers :

Je ſuis d'une beauté parfaite ;

Mon trône eft bâti dans les mers?

Tes citoyens pour te conſtruire

Dans ta demeure ont fçu conduire

Les plus hauts cédres du Liban ,



OCTOBRE. 1763. 81

Les fapinsqu'Hernon nous préfente ,

Toutl'ivoire quel'Inde enfante ,

Et les vieux chênes de Bafun.

Après plufieurs Strophes confacrées à

décrire la richeffe & la magnificence

de cette Ville , l'Auteur continue ainfi.

Tyr! o trop fuperbe Reine,

Tes richeffes t'enfloient d'orgueil.

Des mers unique Souveraine

Tu ne redoutcis point l'écueil.

En vain l'orage te menace ,

Tes rameurs pleins de ton audace

Te ménent fur les grandes eaux,

Mais , ô confiance funefte !

Miniftresdu courroux célefte

Les vents te brifentfur les flots.

Tes riches magafins , tes temples , tes portiques,

Tes vaftes arénaux , tes palais magnifiques ,

Tes Prêtres , tes Soldats , les Docteurs de ta Lois

Tes tréfors , tes projets & tes grandeurs fi vaines

Et tes femmes hautaines

Dans les profondes mers tomberont avec toi.

En lifant cette dernière Strophe , ne

croit-on pas voir Tyr elle - même , s'é-

crouler, fe perdre & s'abîmer dans les

flots? & avec quel art l'Auteur nous

retrace en fix vers la ruine d'une ville.

D v
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qu'il n'a bâtie pourainfi dire que lente-

ment & àl'aide de près de quatre-vingt

vers ? M. de Pompignan femble fe fur-

paffer encore dans les Prophéties. On en

pourra juger par quelques morceaux

de celle d'Ezechiel qui nous offre un

Tableau fi fidéle & fi frappant de la

réfurrection des morts.

Dans une trifte & vaſte plaine

La main du Seigneur m'a conduit ,

De nombreux offemens la campagne étoit pleine s

L'effroi me précéde & me ſuit.

Je parcours lentement cette affreuſe carrière

Et contemple en filence épars fur la pouffière ,

Ces reftes défléchés d'un peuple entier détruit.

Crois-tu , dit le Seigneur , homme à quijeconfie

Des fecrets qu'à toi ſeul ma bouche a réſervés ,

Que de leurs cendres relevés

Ces Morts retournent à la vie ?

C'eſt vous feul , ô mon Dieu ! vous feul qui le

fçavez.

Il dit , & je répéte à peine

Les oracles de fon pouvoir ,

Quej'entends partout dans la plaine

Ces os avec bruit fe mouvoir.

Dans leurs liens ils fe replacent
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Leurs nerfs croiffent & s'entrelacent ,

Le fang inonde ſes canaux ,

La chair renaît & fe colore :

L'âme feule' manquoit encore

Aces habitans des tombeaux.

Mais le Seigneur fe firentendre ,

Et je m'écriai plein d'ardeur :

Elprit , hâtez-vous de deſcendre ,

Venez, Esprit réparateur ;

Soufflez des quatre Vents du Monde ,

Soufflez votre chaleur féconde

Sur ces corps prêts d'ouvrir lesyeux.

Soudain le prodige s'achève ,

Et ce Peuple de morts ſé léve

Étonné de revoir les Cieux.

Les hymnes de M. de Pompignan

font abfolument à lui ; il y a pris tous

les ftyles afin d'entrer dans l'efprit de

tous les mystères. L'hymne de S. Louis

eft furtout intéreffante pour nous : on

n'ous y retrace en très-beaux vers les

traits les plus glorieux de la vie de ce

faint Roi

François , voici le jour de gloire,

Le jour où les chants les plus doux

De l'Ayeol des Bourbons célébrent la mémoires

Coeurs François , applaudiffez tous.

D vj



MERCURE DE FRANCE.

Couvrons de fleurs & de feuillages

La demeure paible où Louis tient ſa Cour.

Nos ayeux y portoient les tributs de l'Amour

Portons ý des voeux , des hommages

Qui montentjufqu'à lui dans le divin féjour.

O Vincennes ! Palais champêtre ,

Tes bois antiques , tes vergers ,

Raffembloient autour de leur Maître

Les Grands , le Peuple , & les Bergers.

Quel éclat fur fon front ! quelle majefté fainte !

Qu'il fçavoit inſpirer de reſpect & de crainte

Lorsqu'il étoit aflis dans le Temple des Loix!

Qu'il donnoit de leçons & d'exemples aux Rois

Quand le glaive de fa juftice

Frappoit le faux honneur , le blafphême, & le vice,

Et du Trône infulté vengeoit les juſtes droits.

O miracle , ô Vertu ! Louis eft dans les chaînes

Et fes Vainqueurs fon à fes pieds.

On ne peut s'empêcher de citer la

dernière Strophe. C'eft expreffion des

fentimens & des voeux de tous les bons

François.

QueLouis en ce jour dans la gloire immortelle

De fon Peuple chéri reconnoille la voix,
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Qu'ilfoit de les Enfans à jamais le modéle ;

Et que du haut des Cieux il régne avec nos Rois:

Nous voilà , enfin , parvenus aux dif-

cours Philofophiques ; ils compofent le

3. Livre où tout eft frappant , le ftyle ,

l'arrangement , les Sujets , la Morale.

Les anciens Philofophes , dit Minu-

tius Felix , ont puifé la vérité dans les

Prophéties qu'ils ont altérées.

Malheur à moi , ajoute M. de Pompi

guan. » Malheur à ces difcours , s'ils

» étoient dans le même cas ; mais j'ofe

» croire qu'ils font à l'abri de toute

imputation de cette nature. Je dois

feulement prévenir le Lecteur qu'ils

» n'ont pas été travaillés dans le même

» ordre , ni fur le même plan que les

» Pleaumes , les Cantiques & les Pro-

" phéties. Là , je traduis fidélement

» ou j'imite avec exactitude l'original ;

» ici j'accommode le Texte aux Sujets

» que j'ai choifis , fujets tirés néan-

» moins des mêmes livres qui m'ont

» fourni les matériaux de l'ouvrage.

Pour cela j'ai pris dans différens cha-

» pitres tous les verfets relatifs au même

» objet ; je les ai liés enfemble ; j'en

» ai développé le fens & les preuves ,

» je leur ai donné une jufte étendue ;
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» & j'en ai compofé des difcours déta-

» chés & indépendans l'un de l'autre.

» C'est la forme que j'ai obfervée à l'é-

» gard des Proverbes , parce que les

» matières y femblent mêlées & con-

» fondues. Ce Livre eft un tréfor de

» penſées.

Les bornes que nous fommes obligés

de nous préfcrire dans cet Extrait nous

empêchent de rendre un compte dé-

taillé de chacun de ces difcours ; nous

n'en rapporterons que quelques Mor-

ceaux qui mettront le Lecteur à portée

de juger des autres.

La Sageffe eft le bras , l'œil & l'âme des Rois .

A fes enfeignemens s'ils conforment leurs loix ,

Si par eux la Juſtice eft toujours révérée ,

Ils font puiffans , chéris , leur mémoire eft facrée.

Un infenfé qui règne eſt un monſtre cruel ;

Un Sage fur le Trône eſt un préſent du Ciel.

Lefecond difcours eft terminé par ces

Vers.

L'homme a dans fes devoirs l'objet de tous fes

vœux ;

Plus il leur eſt fidéle & plus il eſt heureux :

La vertu fut toujours la volupté fuprême.

Interroge le vice , il re dira lui-même
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Qu'il connut le plaifir , mais jamais le bonheur :

Il n'en eft point , mon fils , pour qui vit fans

honneur.

La Peinture du riche , dans le troifiéme

difcours mérite auffi d'être rapportée.

Le riche eft le jouet de fa propre fortune ;

C'eſt un tyran cruel dont le joug l'importune.

Tourmenté de defirs , de befoin déchiré ,

De rivaux , de jaloux , d'ennemis entouré ,

Sesbiensfont au pillage , & fes jours à l'enchère :

Son bonheur eft plus trifte encor que la mifère.

Lui-même il fe déchire & devient tour-à-tour

Defon cœur inquiet , la proie & le vautour.

Plein de fes pathons il ne connoît , il n'aime ,

Que les goûts , fes plaiſirs , la fortune & lui-

même.

Pofféder , acquérir , c'eſt ſa vertu , ſon art ;

Il fait de les trésors fon Temple & fon rempart.

C'eſt un mur qui l'entoure , où malgré ſon au❤

dace

Lefouffle des revers l'aceable & le terraffe.

Dans le quatriéme difcours qui eft

l'éloge de la vie laborieufe & champêtre,
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de l'Economie , & de la Femme-for-

l'Auteur débute ainfi :te
•

Heureux qui de fes mains cultive les fillons ;

Où fon champêtre ayeul planta fes pavillons ,

Qui demande à la terre un tribut légitime ,

Pour nourrir les mortels l'épuife & la ranime ,

Et par l'utile effort d'un foin toujours nouveau

En devient l'Econome , & non pas le fardeau !

•

On ne fera peut-être pas faché de

voir auffi le Portrait de la femme-forte.

Que pour d'autres le marbre entaſſé juſqu'aux

Cieux ,

Apprenne à l'Univers leurs titres glorieux ;

L'Artifan fecouru , la pauvreté bannie,

Ses ferviteurs heureux , & fa famille unie,

Des fils dont elle-même a formé la Raiſon,

C'eſt dans ces monumens qu'elle aime à voir fon

nom :

C'eſt là qu'il ſe conſerve & qu'honoré des Sages

Il triomphe à la fois de l'envie & des âges.

O! crainte du Seigneur , tu régles tous fes pas

Tu repands fes tréfors , tu défens ſes appas

Le monde rend hommageà fa conduite auftére ,

Tout corrompu qu'il eft , c'eft un Juge févére ,

Qui dételte & méprife en dépit des flatteurs,

Les biens fans la vertu , la beauté fans les mœurs
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Le cinquiéme difcours

lomnie , commence ainfi.

Aimer tous les humains d'une charité

fur la Ca-

pure

C'eft la Loidu Seigneur, le vœu de la Nature,

Quelle douceur dans les vers qui ter-

minent ce difcours !

N'eft-il pas même encor des deferts & des bois ;

Où de la Calomnie on n'entend pas la voix ?

Fuyons avec l'honneur , fuyons dans cet aſyle ;

Oublions loin du monde , en ce féjour tranquile

Tout perfide ennemi , tout indigne rival.

Sur-tout ne diſons point : je lui rendrai le mal.

S'il a faim , que nos mets largement le nour

riffent ;

S'il a foif, que nos eaux foudain le rafraîchiſſent.

Nos foins & nos bienfaits , nos dans fur lui

verfés ,

Sont des charbons de feu fur la tête amaflés.

O Mortel ! c'est ainsi que la vertu ſe venge.

Les cœurs font à Dieu feul , c'eſt lui ſeul qui les

change.

Des bons & des méchans lui feul peut ordonner.

C'eſt à Dieu de punir , à nous de pardonner.

A la page 418 , ligne 7 , il s'eft gliffé

une faute d'impreffion :

Et que feroit-ce encor fi des faits diffamansa

Lifez traits diffamans.
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Le difcours fur les devoirs des Rois

& des Sujets , eft plein de force , d'é-

loquence & d'agrémens.

Le pouvoir paternel , l'autorité fuprême

Sont des droits émanés du Créateur lui-même.

Dieu für la même tête unit leur double loi ;

Qui fit le premier père , a fait le premier Roi.

Le premier qui du Sceptre exerca la puiſſance ,

N'avoit que fes enfans fous fon obéiffance.

Les enfans à leur tour , dans ce Chefrévéré ,

Obéiffoient à Dieu qui l'avoit confacré.

Dans ces noeuds que forma la fageffe divine ,

Du vrai Gouvernement nous trouvons l'origine ;

Sur l'intérêt commun fes titres font fondés.

Vous que régit un Maître & vous qui comman

dez,

Confervez à jamais de fi doux caractères ;

Rois , voilà vos enfans ; Sujets , voilà vos pères.

Que n'exigeons-nous pas , impérieux Sujets :

Des talens , des vertus , & même des ſuccès ?

Vous dont le cœur eft droit , l'âme tranquille &

faine ,

Parcourez les devoirs de cette vie humaine ,

Obfervez bien les Rois , & vous direz : hélas !

Trop heureux qui fçait l'être , heureux qui ne

l'eft pas.
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Le feptiémedifcoursrenferme les deux

premiersChapitres de l'Eccléfiafte. L'Au-

teur parcourttous les âges,toutes les con-

ditions , &c. il en fait la peinture la plus

vraie , la plus agréable , & conclut avec

le Sage que tout n'eft que vanité.

Depuis que ces objets affiégent mes efprits

Que la vie à mes yeux a pèrdu de fon prix !

Elle m'eft importune ,& fon fardeau m'accable.

Ne la furchargeons plus d'un travail milérable.

C'eſt le fort d'un Pécheur d'augmenter fes be-

foins ,

D'abandonner fon âme à d'inutiles foins ,

De pofféder fans goût , d'acquérir fans meſure.

Savourons fobrement les dons de la Nature ;

Ils viennent de Dieu même , ils font pour les hu-

mains :

Enjouir fans abus c'eft remplir fes deffeins.

L'art de fe modérer naît de l'expérience.

Aux Mortels qu'il chérit Dieu donne la ſcience ,

La fageffe , la paix , & les loisirs heureux ;

Le reste eft fuperflus , s'il n'eſt pas dangereux.

Dans les cinq derniers difcours l'Au-

teur fuit le plan de l'Eccléfiafte , &

garde l'ordre des Chapitres. Ils font

dignes des fept premiers. Les différens

morceaux que nous venons de rappor-

ter nous ont paru propres à faire con-.
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noître le mérite des Poëfies facrées ; &,

l'on ne peut être foupçonné de vouloir

en impofer au Public , quand on met

fous fes yeux dequoi juftifier le juge-

ment qu'on porte de l'Ouvrage entier

d'un Citoyen qui a toujours fait autant

d'honneur aux Lettres par l'éclat & le

fuccès avec lequel il les a cultivées, que

par la manière diftinguée dont il a rem-

pli une des premières Places de la Ma-

giftrature.

ABRÉGÉ Chronologique de l'Hiftoire de

France de M. le Préſident HÉNAULT.

O N vient de traduire en Anglois cet

excellent Ouvrage ; c'eft un honneur

qui lui a été déja rendu en plufieurs

Langues , fans compter la filiation de

toutes les Hiftoires de l'Europe qui ont

fuivi dans le même format & dont

les Auteurs lui ont tous reporté l'hom-

mage.

Le Traducteur Anglois a fait une

Préface , dont voici la traduction : on

la lira avec plaifir.
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PRÉFACE que le Traducteur An-

glois a mife à la tête de l'Ouvrage

de M. le Préfident HENAULT.

Cet Ouvrage différe beaucoup de

tous les autres abrégés chronologiques ,

qui , deſtinés principalement à éxercer

la mémoire des enfans , ne contiennent

guères que les dates des Naiffances , des

Mariages , des Batailles & des Morts ;

le Préfident Hénault a pris un plan plus

étendu ; non-feulement fon Abrégé eft

utile à ceux qui ne cherchent que les

dates & la fucceffion des événemens

ordinaires , mais encore il indique la

fondation & les progrès de la Monar-

chie Françoife , les différentes révolu-

tions qu'elle a éprouvées dans la formede

fonGouvernement , les maximes fonda-

mentales de l'Etat , la véritable fource

du Droit pubic des François, l'origine

des Ufages & des Coûtumes , la créa-

tion & les différens changemens des

Charges de la Couronne , l'établiffe-

ment des différentes Cours de Juſtice ,

la fucceffion des premiers Magiftrats ,

avec les noms des Miniftres , Capitai-

nes & Gens de Lettres qui fe font ren-

dus illuftres dans ce Royaume.
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Tel eft le Plan du Préfident Hénault ;

il n'échappera pas à ceux qui liront fon

Livre avec attention : ils fentiront que

les recherches de l'Hiftorien ont été diri-

gées par le Magiftrat & l'Homme d'E-

tat. Ils feront frappés particulièrement

des remarques dont cette Hiftoire eſt

embellie. Si je voulois en relever tou-

tes les beautés , j'excéderois les bornes

d'une Préface ; elles font répandues dans

tout l'Ouvrage , & elles le mettent au-

deffus de tous ceux du même genre.

Mais en particulier , fes obfervations

fur l'établiffement des François dans

les Gaules , fur les Minorités , fur l'o-

rigine de la Nobleffe & des Annobliffe-

mens ,furl'adminiſtration de la Juftice ,

fur la vénalité des charges , fur l'aliéna-

tion des terres de la Couronne, les duels,

les Tournois , les Croiſades , &c , font

comme des étoiles de la première gran-

deur , qui ne peuvent même échapper

à un Obfervateur ordinaire.

>

Il éft vrai qu'il y a dans cet excel-

lent Auteur, plufieurs beautés cachées.

qui demandent un regard plus fin & plus

perçant pour les découvrir. Il paroît fou-

ventjetter les fondemens d'un Traité en-

tier , & laiffe fon Lecteur jouir du plai-

fir de le développer ; à peine y a-t-il une
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page qui ne contienne quelques paffages

qui mériteroient un Commentaire par-

ticulier. En un mot , il raffemble dans

l'espace d'un petit nombre de lignes au-

tant d'inftructions que d'autres dans les

differtations les plus étendues. Il eſt évi-

dent par tout ce que nous venons de

dire , que c'est un Ouvrage d'un genre

très-différent de tous ceux qui portent

le même nom. Il estmême à remarquer

qu'il contient quelques éclairciffemens

qu'on chercheroit en vain dans les Hif

toires les plus étendues. On ne trouve

nulle-part un détail auffi clair fur le fa-

meux Traité de Bretigny , fur lequel il

différe beaucoup de M. Rapin. Il a auffi

une opinion qui lui eft propre tou

chant Catherine de Médicis , que tous

les Hiftoriens fuppofent avoir été Ré-

gente de France , & il prouve claire-

ment que c'eft le premier exemple d'une

minorité fans Régence , & d'un Roi mi-

neur nommantlui-même fes Miniftres,

Mais ce qu'on ne peut s'empêcher

d'admirer , ce font les Portraits fi bien

deffinés qu'il fait de la plupart des

Rois de France , & des autres perfon-

nes confidérables ; celui du Cardinal de

Retz eft un chef-d'œuvre dans fon gen-

re , & feroit honneur à l'Hiftorien le
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plus célébre. Pour ce qui eft des dé-

tails hiftoriques, ils deviennent plus con-

fidérables , à mefure que l'Auteur fe

rapproche de fon temps , parce que le ré-

cit des faits eft toujours plus intéreſſant,

& d'une plus grande utilité , lorfqu'on

peut les appliquer aux coûtumes & aux

mœurs préfentes ; c'eft pourquoi notre

Auteur à traité avec un plus grand dé-

tail les regnes de Louis XIII, & de

Louis XIV. qu'aucune autre partie de

fon Hiftoire.

Quant à laforme de cet ouvrage , elle

eft entierement nouvelle , n'étant ni

une véritable hiftoire , ni une fimple

Chronologie , mais un mêlange judi-

cieux de l'un & de l'autre.

Notre fçavant Préfident, dit M. Mac-

quer,
très-bon imitateur de fa manière

d'écrire , parle ainfi dans la préface de

fon Abregé Chronologique de l'Hif-

toireRomaine, je vais rendre compte

» de ce que j'ai fait , pour conformer

" mon plan à celui de M. le Préfident

» Henault , dans fon Abrégé Chrono-

» logique de l'Hiftoire de France , qui ,

» après avoir été le modéle de plufieurs

» autres ouvrages , l'a encore été de

celui-ci. Rendre un très-court abrégé

» prèfqu'auffi intéreffant, auffi inftruc-

tif
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tif que les grands corps d'Hiftoire : y

» mettre à la portée de tous les Lecurs,

» fans affe& ation , fans que Part fe

» faffe fentir , tout ce qu'un homme

» de génie peut recueillir d'une lecture

» longue & réfléchic : faire difparoî.re

» les détails & conferver leurs réful-

» tats : tracer des Portraits reffemblans,

» & n'employer que des touches effen-

» tielles caractérifiques : tout appro-

" fondir & paroî re tout effleurer : tel-

» le eft l'entreprife que M. le Préfi-

dent Hénault aformée , & qu'il a exé-

" cutée avec le brillant fuccès que

» perfonne n'ignore.

Ce genre de compofition , dent nous

fommes redevables à notre célébre Au-

teur , a été admiré par les Critiques les

plus éclairés de ce temps , & ils ont

honoré fon Inventeur des plus grands

éloges.

*

Le Roi de Pruffe ( dont le jugement

dans les Arts agréables comme dans

celui de la guerre fera toujours refpecté

par cette Nation ) remarque

abrégé peut être confidéré comme

»la fubftance de toutes les chofes re-

»marquables & dignes d'être retenues ,

que cet

* Préface des Mémoires de Brandebourg.

I. Vol. E
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» qui fe trouvent dans l'Hiftoire de

» France , que fon judicieux Auteur a

» l'art d'embellir l'étude féche de la

» Chronologie , & que quiconque pof-

»féde bien cet ouvrage peut paffer

» pour fçavoir parfaitement l'Hiftoire

» de France. Un autre bon Juge dont

j'emprunterai les paroles pour terminer

cette Préface dit * " que nous fommes

» redevables à M. le Préfident Hénauls

» de la plus courte & de la meilleure

Hiftoire de France , & peut-être de

la feule manière dont l'Hiftoire de

» tous les grands Royaumes devroit

» être écrite à l'avenir , car les faits &

» les détails fe font tellement multipliés

» que nous nous contenterons bientôt

» de lire feulement des Extraits & des

Dictionnaires.

"

Je dois faire obferver que les notes

de cet Ouvrage ont toutes été ajoutées

par le Traducteur ; fon intention a été

d'expliquer des obfcurités ; de fuppléer

à des omiffions , & même de rectifier

quelques petites méprifes qui fe font

gliffées dans l'original, Ces dernières

font en petit nombre , & font toutes

relatives à l'Hiftoire d'Angleterre . Si

>

* Siécle de Louis XIV. dans le Catalogue des

Aureurs,
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l'Auteur a pu s'écarter quelquefois de

fon exactitude ordinaire , le Public , je

l'efpére , me pardonnera d'avoir cherché

à le remettre fur la voie.

On trouvera des exemplaires de l'A-

brégéChronologique traduit en Anglois,

chez Cavelier , rue S. Jacques.

LETTRE à l'Auteur du Mercure.

COMME M. Pierre Rouſſeau s'eft fer-

vi de la voie publique de fon Journal ,

pour me donner des Avis au fujet de

la nouvelle édition de mon DICTION-

NAIRE des Théâtres , j'efpére que vous

voudrez bien , Monfieur me faire la

grâce d'inférer dans le vôtre une courte

réponse que j'aurois prié M. Rouffeau

lui-même de publier, fi la partialité qu'il

montre à mon égard ne me faifoit trop

voir que je n'ai aucune indulgence à

attendre de ce Journaliste , qui paroît

être à la fois & ma partie & mon juge.

J'ai eu le malheur , quoique très-in-

nocemment , de déplaire fans doute à M.

Rouffeau il n'a pu s'empêcher de le

faire paroître , & de fe plaindre de ce

que je n'ai peut-être pas affez loué fes

Eij
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Piéces de Théâtre. Comme ceci eft per-

fonnel à M. Rouffeau , & que je ne veux

abfolument faire de peine à perfonne ,

je viens de changer tous les articles qui

le regardent & les ai rédigés d'une fa-

çon dont il devra certainement être fa-

tisfait , puifque j'adopte fon propre ju-

gement fur toutes fes piéces. Venons à

ce qui eft général .

M. Kouleau m'accufe de n'avoir fait

que copier les ouvrages fur les Ifur les Théatres,

qui ont paru avant le mien : les trois

quarts , & les meilleurs de ceux qu'il

cite , n'ont été publiés qu'après la com-

pofition de mon dictionnaire ou fa pre-

mière édition : qu'on juge par ce feul

mot de la vérité de cette imputation.

,

Si M. Rouffeau n'eût pas voulu me

faire une mauvaife chicane , il auroit vu

que dans l'Article AGAMEMNON , il y

avoit une obmiffion Ou une faute

d'impreffion au fujet des Vers de feize

fyllabes ; il n'auroit pas dit que , dans

une note au bas de la page , j'annon-

çois d'Affezan comme le véritable Au-

teur de la Piéce attribuée a Boyer ;

ce qui détruit la fauTété qu'il reproche

à mon anecdote. Au fujet de la premiè-

re repréſentation du même Agamemnon

de Briffet , j'ai dit que felon des Auteurs,
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elle avoit été donnée en 1584 , & fui-

vant d'autres ( termes que M. Rouſſeau

a fouftraits ) en 1589 , eft-ce là man-

quer d'exactitude?

M. Rouſſeau dit auffi qu'il ignore

dans quelle fource j'ai puifé la fable

que je raconte aufujet de l'Agamem-

non de M. d'Affezan ; & cependant à

la fin de l'Article , il écrit que c'est une

mauvaise plaifanterie de M. de Beau-

champs , qui n'eft certainement pas le

feul qui l'ait faite,

Quelle a été l'intention de M. Rouf-

feau , j'ofe le lui demander à lui-même,

quand il rapporte avec affectation ces

mots Soit dans les vies des Auteurs

Dramatiques & l'expofé de leurs talens ,

ainfi qu'il s'exprime ? N'est-ce pas de

faire voir queje ne connois pas la force

des termes ; & que le mot talent ( mot

que M. Rouffeau fouligne & reléve en-

core avec complaifance dans un autre

endroit ) ne convenoit pas aux Auteurs.

S'il eût copié fidélement le titre de ce

qu'il appelle ma compilation inutile ,

on auroit vu que j'ai mis : Conte-

NANT LE NOM ET LES PARTICU-

LARITÉS INTÉRESSANTES DE LA

VIE DES AUTEURS , MUSICIENS ET

ACTEURS , AVEC LE CATALOGUE

~

E iij
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DE LEURS OUVRAGES,ET L'EXPOSÉ

DE LEURS TALENS. Eft-il difficile de

connoître que ce dernier mot regarde

les Acteurs? Et pourquoi avoir retran-

ché , ainfi que dans plufieurs autres en-

droits , ce qui donnoit un fens clair , &

devroit empêcher l'application ridicule

que M. Rouffeau vouloit qu'on en fit ?

Eft-ce en faifant de pareilles critiques

qu'il veut empêcher , comme ille dit ,

que l'Etranger ne foit la dupe de mon

travail ?

Je ne répondrai pas , Monfieur , aux

autres articles de la critique de M.

Rouffeau. Le Public & les journaliſtes

défintéreffés doivent feuls décider fi

j'ai fait un bon Ouvrage , comme M.

Rouffeau prétend que je me l'imagine :

c'eft à eux à qui je rendrai compte , s'il

eft néceffaire , des fources où j'ai puifé

mes articles. M. Rouffeau . me reproche

de n'avoir écrit que d'après les autres:

& que doit faire autre chofe un Hif-

torien ,pourvu qu'il ne copie ni les au-

ni les expreffions de ceux qui

l'ont précédé? & c'eft ce que j'ai tâché

de faire ; j'ai de plus ajouté à mon Dic-

tionnaire plus de mille articles qui ne

fe trouvent dans aucuns de mes Pré-

déceffeurs.

tres ,
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Pour répondre à la bonté qu'a M.

Rouffeau de diffiper mon illufion fur.

le mérite de mon Ouvrage , je lui de-

mande pardon d'avoir dit qu'il étoit à

la tête du Journal Encyclopédique

dont il avoit fait l'entreprife. Je fçai

ainfi que lui que fon Journal n'eft pas

un édifice , ni une entreprise dans les

armées. Je le remercie auffi , de la part

du Prote de l'Imprimeur qui a exécuté

mon Dictionnaire , des louanges qu'il

veut bien lui donner, que ne peut- il fans

abufer le Citoyen & l'Etranger , enfaire

de pareils à celui de l'Imprimeur de M.

Roufeau?

J'ai l'honneur d'être , & c.

LERIS.

ANNONCES DE LIVRES.

PROFESSION de Foi philofophi-

que, à Amfterdam , chez Marc-Michel

Rey, & fe trouve à Lyon , chez les

Frères Periffe , petite Brochure in-12. de

36 pages , dont on trouve quelque

Exemplaires chez Bauche , quai des Au-

guftins , à Paris.

MÉMOIRE pour fervir à l'hiſtoire de

l'ufage interne du Mercure fublimé cor-

E iv
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1

rofif; par M. le Bégue de Prefe , Doc-

teur-Régent de la Faculté de Médecine

de Paris , Cenfeur Royal. On y a joint

un Recueil d'obfervations faites fur l'u-

fage interne de ce reméde en Allema-

gne , en Angleterre , en Italie , &c.

At prudenter à prudente Medico ufurpetur.

Boerh.

In-12. La Haye , 1763. Et fe trouve à

Paris chez P. Fr. Didot , Libraire,quai

des Auguftins , près du Pont S. Michel,

à S. Auguftin. Prix , 2 liv. broché.

ÉLOGE de Maximilien de Bethune ,

Duc de Sully , de M. Thomas. Nous

nous propofons de parler plus ample-

ment de cet excellent Ouvrage.

INSTITUTIONS Militaires pour la

France , ou le Végéce François , par

M. Andreu de Biliftein. Première Partie.

MÉMOIRES fur la fubfiftance d'une ar-

mée & fur les contributions, II Partie.

in-8°. 1762. aux dépens de l'Auteur. Se

trouve à Amfterdam chez E, van Har-

revelt , & à Paris chez Jorry , rue de la

Comédie Françoife. Prix , 3 liv .

ÉSSAI fur la Ville de Nanci , par le
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même Auteur. In- 12. Amfterdam,1762.

Chez H. Conftape!, Libraire, & à Pa-

ris , chez Jorry , rue & vis-à-vis la Co-

médie Françoife..Prix , 1 liv. 4 f

LETTRES intéreffantes aux Amis de

la Vérité. In - 18. 1763. *

LETTRE de l'homme civil à l'hom-

me fauvage. Brochure in- 12.

Eloquio victi re vincimus ipfa,

Anti-Luc.

On entrouve des Exemplaires chez Du-

chefne , rue S. Jacques , au Temple du

Goût , & chez les Libraires qui vendent

les Nouveautés.

LE POETE malgré les autres , ou

le Méchant malgré lui , Drame en un

Acte de Profe mêlé de Vers. Repréfen-

té à l'occafion de la fête de Madame la-

Ducheffe d'Ollone , le 14 Juillet 1763

à Châtillon-fur-Loing. In-12. 1763.

LETTRES à M. Rouſſeau , pour

N. B. Les Libraires de Paris qui nousenvoyent

les Livres qu'ilsimprimeut , fon. priés d'y infcrire

leurs noms & leurs demeures,

E'v
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fervir de réponſe à fa Lettre contre le

Mandement de M. l'Archevêque de

Paris.

Fuerunt quidam Philofophi de Virtu-

tibus& Vitiis fubtilia multa tractantes ,

dividentes , definientes , libros implentes,

fuam fapientiam , buccis crepantibus

ventilantes , qui etiam dicere auderent

hominibus : nos fequamini , fectam nof-

tram tenete ,fi vultis beate vivere. Sed

non intrabant per oftium , perdere vo-

lebant , mactare & occidere.

Aug Tract. 45. in. Joan,

A Amfterdam , chez Marc-MichelRey

& fe trouve chez l'Auteur au Bureau

du Mercure. Prix , 30 f.

RECHERCHES fur la nature & l'ino-

culation de la petite vérole. Par M. Ro-

bert , Docteur-Régent en la Faculté de

Médecine de l'Univerfité de Paris. In-

12. La Haye , 1763. Et fe trouve à Pa-

ris chez P. Fr. Didot , quai des Au-

guftins.

PLAIDOYERS & Mémoires conte-

nant des queſtions intéreffantes tant en

matières civiles , canoniques & crimi
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nelles , que de Police & de Commerce,

avec les jugemens & leurs motifs fom-

maires , & plufieurs difcours fur diffé-

rentes matières , foit de Droit public ,

foit d'Hiftoire. Par M. Mannory , an-

cien Avocat au Parlement. Tome neu-

viéme. In- 12. Paris , 1763. Chez Claude

Hériffant, Libraire-Imprimeur,rue neu-

ve Notre-Dame , à la Croix d'or.

Cette collection auffi utile & auffi va-

riée qu'intéreffante , ne fçauroit deve-

nir trop volumineufe.

LETTRES Phyfiques contenant les

notions les plus néceffaires à ceux qui

veulent fuivre les leçons expérimentales

de cette Science. In-12. Paris , 1763.

Chez Louis-Guillaume de Hanfy , Li-

braire , Pont-au Change , à S. Nicolas.

PRINCIPES généraux & particuliers

de la Langue Françoife , confirmés par

des exemples choifis , inftructifs, agréa-

bles & tirés des bons Auteurs ; avec des

remarques fur les lettres , la prononcia-

tion , les accens , la ponctuation ,
l'or-

tographe , & un Abrégé de la verfifica-

tion Françoife. Par M. de Wailly. Nou-

velle Edition , revue & confidérable-

E vj
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ment augmentée, avec cette Epigraphe :

Surtout qu'en vos écrits la langue révérée

Dans vos plus grands excès vous foit toujours

facrée.

Boileau.

à Paris , chez J. Barbou , rue S. Jac-

ques , aux Cigognes ; avec Approbation

& Privilége du Roi. 1763. 1 vol. in- 12.

CORRESPONDANCE fur une Quef-

tion Politique d'Agriculture. In-12. Am-

fterdam , 1763. Et fe trouve à Paris ,

chez Fournier , Libraire , quai des Au-

guftins.

OBSERVATIONS fur divers moyens

defoutenir & d'encourager l'Agricultu

re , principalement dans la Province de

Guienne , où l'on traite des cultures pro-

pres à cette Province & des obſtacles

qui les empêchent de s'étendre : quatre

parties in 12. qui fe vendent à Bor-

deaux , chez les freres Labotiere & à

Paris chez différens Libraires. Il en pa-

rut deux parties en 1756. il en a paru

depuis quelque temps deux autres parties

qui feront, dit-on, fuivies d'une cinquié-

me laquelle contiendra des obfèrva-

tions Méthéorologiques,faites avec ſoin,

"
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pendant vingt ans. Nous avons appris

que l'Auteur de cet excellent Ouvrage

eft M. le Chevalier de Vivens , de Clairac

en Agenois , de l'Académie des Scien-

ces de Bordeaux , & des Sociétés Roya-

les de Metz & de Limoges , déjà con-.

nu très avantageufement par fon eſai

fur les principes de la Phyfique, volume

in 8°. 1746 ; fa nouvelle Théorie du

Mouvement auffi in-8°. 1749 ,
& par

d'autres productions non moins eftimées.

›

DISCOURS & Mémoires relatifs à.

l'Agriculture par MM. de Mafac &

Sélébran Brochure in 12. 1763 , à

Paris , chez Duchefne , à Bordeaux , chez

les Frères Labotiere , à Limoges chez

Barbou , à Touloufe , chez Robertfils.

L'avertiffement du Libraire eft conçu

en ces termes : » Comme il me paroît

» que les deux Ouvrages réunis dans

» cette Brochure , peuvent être d'au-

" tant plus utiles qu'ils font écrits avec

» la clarté & la précifion convenables

» en pareilles matières , je ne doute pas

» que les vrais Amateurs de l'Agricultu

» re, ne me fçachent quelque gré de les

» avoir mis au jour. » Nous ajouterons

à ce jugement , auquel nous foufcri-

vons volontiers , que cet Ouvrage ne
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fçauroit être trop répandu dans les diffé-

rentes Généralités du Royaume.

SELECTA è novo Teftamento Hifto-

riæ , ex Erafini Roterodami paraphrafi-

bus defumptæ. Opufculum elementa-

rium , in gratiam Tyronum. Parifiis

apud J. Barbou , viâ fan-Jacobeâ , fub

Ciconiis. 1763. Brochure petit-in-12.

ÉLOGE du ROI , prononcé à la pu-

blication de la Paix. Par M l'Abbé Don-

jon , Docteur en Théologie , Principal

du College de Henri-le-Grand , avec

cette Epigraphe :

Et nos cedamus amori.

A la Flèche , & fe trouve à Paris chez

J. Barbou , rue S. Jacques , aux Cigo-

gnes. 1763. Brochure in-8°. de 32 pag.

VIES des Peres , des Martyrs , & des

autres principaux Saints , tirées des Ac-

tes originaux & des Monumens les plus

authentiques ; avec des notes hiftoriques

& critiques . Ouvrage traduit de l'An-

glois. Tome I. AVillefranche de Rouer-

gue , chez Pierre Videillhie , Libraire-

Imprimeur , & à Paris , chez Barbou

ne S. Jacques , aux Cigognes , 1763.
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Ce n'est ici que le Proſpectus in-8° . de

huit pages
.

INSTRUCTION Paftorale de Mgr

Evêque du Puy , fur la prétendue Phi-

lofophie des Incrédules Modernes . Au

Puy , chez Clet , Imprimeur de Mgr

l'Evêque. Et fe trouve à Lyon , chez

J. Deville. A Paris , chez Chaubert ,

quai des Auguftins. 1763. Avec Privi-

lége du Roi.

ARTICLE III

SCIENCES ETBELLES-LETTRES

ACADÉMIE S.

PRIX de Poëfiepour l'Année M. DCC.

LXIV.

LEE vingt- cinquième jour du mois

d'Août 1764 , Fête de S. Louis , l'Aca-

némie Françoife donnera un Prix de

Poefie , qui fera une Médaille d'or de

fix cens livres.

* Le Prix de l'Académie eft formé des fonda-

tions réunies de MM. de Balzac , de Clermont

Tonnerre, Evêque de Noyon, & Gaudron.
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Le Prix fera donné à un Poëme ou

une Epitre en Vers Alexandrins , ou en

Vers de dix fyllabes,dont le Sujet eft au

choix des Auteurs. La Pièce fera de

cent Vers au moins.

Toutes Perfonnes , excepté les Qua-

rante de l'Académie ſeront reçues à

compofer pour le Prix.

Les Auteurs ne mettront point leur

nom à leurs Ouvrages , mais ils y met-

tront une Sentence ou Devife , telle

qu'il leur plaira.

Ceux qui prétendent au Prix , font

avertis que s'ils fe font connoître avant

le jugement , foit par eux - mêmes , foit

par leurs amis, ils ne concourront point.

Les Ouvrages feront remis avant le

premier jour du mois de Juillet prochain

à la Veuve de B. Brunet , Imprimeur

de l'Académie Françoiſe , rue baffe de

l'Hôtel des Urfins , ou au Palais : & fi

le port n'en eft point affranchi , ils ne

feront retirés.

PRIX propofé par l'Académie des

Sciences , Belles- Lettres , & Arts de

LYON ,pour 1 Année 1765.

L'ACADEMIE
'ACADÉMIE des Sciences , Belles-
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Lettres , & Arts de Lyon , propoſe pour

le Prix des Arts fondé par M. Chriftin ,

qui fera diftribué à la Saint Louis 1765,

le Sujet fuivant : Trouver le moyen de

durcir le Cuir , & de lui donner une

Sorte de trempe qui le rende impénétra-

ble aux balles de moufquet , & aux at-

teintes du fer le plus tranchant & le plus

affilé.

Quelques Auteurs rapportent que les

Soldats Romains s'armoient de larges

bandes de Cuir pour fe mettre à l'abri

des traits. On prétend auffi que les

Péruviens avoient le fecret de prépa

rer le Cuir pour lui donner cette impé-

nétrabilité. Quoiqu'il en foit de ces

faits hiftoriques , l'Académie fachant

queles Cuirs de France font très - infé-

rieurs à ceux de quelques pays Etran-

gers , demande qu'on effaie d'apprêter

les Cuirs pour les rendre propres à

faire des armures , & à fervir à plu-

fieurs autres ufages.

Toutes personnes pourront aſpirer à

ce Prix. Il n'y aura d'exception que

pour les Membres de l'Académie , tels

que les Académiciens ordinaires & les

Vétérans. Les Affociés réfidant hors de

Lyon auront la liberté d'y concourir.

Ceux qui enverront des Mémoires ,
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font priés de les écrire en François ou

en Latin , & d'une manière lifible.

Les Auteurs mettront une deviſe à

la tête de leurs Ouvrages. Ils y join-

dront un Billet cacheté , qui contiendra

la même devife , avec leurs nom , de-

meure & qualités. La Piéce qui aura

remporté le Prix , fera la feule dont

le Billet fera ouvert.

On n'admettra point au concours les

Mémoires dont les Auteurs fe feront

fait connoître , directement ou indirec-

tement , avant la décifion.

Les Ouvrages feront adreffés francs

de port à Lyon.

Chez M. Bollioud Mermet , Secrétaire

perpétuel de l'Académie pour la claffe

des Sciences , rue du Plat.

Ou chez M. le Préfident de Fleurieu ,

Secrétaire perpétuel pour la claffe des

Belles-Lettres , rue Boiffac.

Ou chez Aimé de la Roche , Impri-

meur de l'Académie , aux Halles de la

Grenette .

Aucun Ouvrage ne fera reçu après le

premier Avril 1765. L'Académie dans

fon Affemblée publique , qui fuivra im-

médiatement la fête de S. Louis , pro-

clamera la Piéce qui aura mérité les

fuffrages.
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Le prix eft une Médaille d'or , de la

valeur de 300 liv. Elle fera donnée à

celui qui , au jugement de l'Académie,

aura fait le meilleur Mémoire fur le

Sujet propofé.

Cette Médaille fera délivrée à l'Au-

teur même , qui fe fera connoître , ou

au porteur d'une procuration de fa

part , dreffée en bonne forme.

PROGRAMME de l'Académie des Bel-

les-Lettres de MARSEILLE.

L'ACADÉMIE tint fon Affemblée

publique dans la grande Salle de l'Hôtel-

de-Ville le 25 Août jour de S. Louis..

M.le Duc de Villars , fon Protecteur

y préfida ; il ouvrit la Séance par un

difcours dans lequel il expofa fes vues

fur le projet que l'Académie a formé

fous fes aufpices , & à fon invitation

pour réunir aux Belles-Lettres les Scien-

ces & les Arts économiques , tels que

l'Agriculture , le Commerce , & c. Il

faifit cette occafion pour témoigner pu-

bliquement combien il a été fenfible au

zèle & aux tranfports de joie qu'ont

fait éclater pour lui à fon retour de

Genève , les Villes d'Aix , de Marſeille
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& généralement toute la Province qu'il

appella fa feconde Patrie.

M. l'Abbé de S. Tropez , Directeur

de l'Académie , prononça un difcours

relatif à l'objet de l'Affemblée.

M. Ricand , Secrétaire , lut un dif-

cours où il examine les moyens qu'em-

ploya Lycurgue pour établir fes Loix à

Lacédémone , & les caufes particulières

qui concoururent au fuccès de fon en-

trepriſe.

M. Barthe fit la lecture d'une Héroïde

qui a pour titre : l'Abbé de Rancé , de

fon Abbaye de la Trape à un ami. On

attribue la converfion du fameux Abbé

de Rancé , à la mort d'une Dame qu'il

aimoit ; il venoit de paffer plufieurs

jours à la Campagne , il ignoroit que.

cette Dame fût morte. Il entre chez elle

dans la nuit par un eſcalier dérobé ; le

premier objet qu'il apperçoit , c'eft un

cercueil dans lequel fon Amante étoit

renfermée. Comme on devoit la tranf-

porter dans le tombeau de fes pères , on

avoit fait faire un cercueil de plomb

& on lui avoit coupé la tête , parce que

le cercueil s'étoit trouvé trop court.

Frappé d'un coup fi terrible , l'Abbé de

Rancé renonça dès ce moment au mon-

de ; il ſe retira à la Trape où il mit la
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réforme la plus auftère. C'eft de cette

Abbaye qu'on fuppofe qu'il écrit à un

ami qui voyage en Italie , & qui ignore

fon avanture.

On lut enfuite une differtation de M.

Guis fur l'origine & l'hiftoire des Ma-

dragues , ou de la Pêche des Thons.

La Séance fut terminée par une Fable

intitulée , les Poiffons.

L'Académie a réfervé les Prix de trois

années confécutives ; elle en aura deux

d'Eloquence & deux de Poefie à diftri-

buer le 25 Août , Fête de S. Louis , de

l'année prochaine 1764.

Voici les Sujets qu'elle propofe pour

les prix d'Eloquence :

Combien les Belles- Lettres & les beaux

Arts influent fur les mœurs d'une Na-

tion.

Comment peut-on en même temps ren-

dre des Voyages utiles à foi-même & à

fa Patrie ?

L'Académie laiffe au choix des Au-

teurs les Sujets de Poëfie ; elle admettra

également au Concours les Odes , les

Poëfies , & les Epîtres.

- Les Difcours feront au plus d'une de-

mie heure de lecture ; les piéces de Poëfie

doivent être de 100 vers au moins , &

de 150 au plus.
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Le Prix de l'Académie eft une médaille

d'or de la valeur de 300 livres , por-

tant d'un côté le Bufte de M. le Maréchal

Duc deVillars , & fur le revers ces mots :

Præmium Academia Maffilienfis ; en-

tourés d'une Couronne de laurier.

On adreffera les Ouvrages à M. Ri-

caud , Secrétaire perpétuel de l'Acadé-

mie des Belles Lettres , rue des Domi-

niquaines , à Marſeille. On affranchira

les paquets à la Pofte , fans quoi ils ne

feront pas retirés ; ils feront recus que

jufqu'au premier de Mai.

Les Auteurs ne mettront pas leur nom

à leurs Ouvrages , mais une Sentence

ou Devife ; on les prie de prendre les

mefures néceffaires pour n'être pas con-

nus avant la décifion de l'Académie.

M. le Secrétaire enverra fon récépiffé

à l'adreffe qui lui fera indiquée , ou le

remettra àla perfonne domiciliée à Mar-

feille , qui lui préfentera l'Ouvrage.

Toute Piéce qui aura été imprimée ,

ou dont il aura couru des copies ma-

nufcrites , ou que l'on découvrira avoir

été préfentée à quelque Société litté

raire , fera exclue du Concours.

1
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PROGRAMME des Prix de l'Académie

Royale des Sciences des Belles-

Letres & des Arts de RoUEN,

,

LEE fujet du Prix de la Claffe des

Sciences & des Arts qui en dépendent ,

propofé deux fois par l'Académie , & la

dernière fois avec un Prix double étoit...

la meilleure manière d'amender les Terres,

Ce Sujet important a été enfin traité

cette année par les Concurrens d'une

manière fatisfaifante. Deux entr'autres

ont mérité particulièrement l'attention

& les lauriers de l'Académie , & lui ont

paru affez bien remplir fes intentions

en les réuniffant : c'eft pourquoi elle a

cru devoir partager également ce Prix

double entre deux Mémoires ; l'un eft le

No. 3 , dont la devife eft : O fortuna-

tos nimiumfuafibona norint. Sa théorie

a été trouvée très-lumineufe ; fon Au-

teur eft M. Barbaret , ancien Premier

Médecin des armées , & Médecin pen-

fionné de la Ville de Bourg en Breffe,

L'autre Mémoire couronné eft le N°. 2 ,

dont la devife eft : in omnibus fere mi-
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>

nus valent præcepta quàm experimenta.

L'Auteur de celui-ci , conformément à

fa devife , s'attache peu à la Théorie

mais il paroît un Praticien confommé , &

très verfé dans les expériences : l'Au-

teur eft M. Caro , Cure de Charmentré ,

Doyen rural près Meaux en Brie.

On a donné un acceffit au N°. 1

dont la devife eft : in pudore vultustui

vefceris pane. Les bonnes chofes qu'on

a trouvées dans cet Ouvrage ont porté

l'Académie à décider qu'on en impri-

meroit un Extrait à la fuite des deux

autres car elle penfe qu'il ne faut rien

négliger , rien laiffer perdre quand il s'a-

git des progrès d'un Art auffi précieux

que l'Agriculture.

L'Auteur de ce dernier Mémoire eſt

M. Sacher , Chanoine de Pruillé à l'E-

guillé , près le Mans.

C'eft à la Claffe des Sciences à don-

ner le Sujet du Prix pour l'année pro-

chaine 1764 : l'Académie a choifi ce-

lui -ci....

Le Méchanifme & les ufages de la

refpiration , dans lefquels elle fouhaite

particulièrement qu'on faffe entrer la fo-

lution des queftions fuivantes . ...

Les côtes font-elles plus écartées ou

plus rapprochées les unes des autres dans

l'infpiration
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l'infpiration que dans l'expiration ?

Le fang eft-il condenfé ou raréfiépar

l'air infpiré ?

Cet air paffe-t-il dans le fang , ou

non ?

D'où vient la couleur vermeille qu'il

ý reçoit ?

3

Y eft-il en plus grande quantité &

mú plus librement & plus rapidement

dans le temps del'infpiration que dans

celui de l'expiration ?

Y a-t-il dans ces deux temps quelque

changement dans la quantité & le mou-

vement des liqueurs des gros vaiſſeauxqui

fe rendent aux oreillettes , ou quipar-

tent du cœur , & s'ily en a , quels font-

ils ?

L'Académie éxige des Auteurs que

leurs preuves font principalement fon-

dées en expériences , & fur-tout en

expériences nouvelles.

On adreffera les Mémoires francs

de port à M. le Cat , Secrétaire perpé-

tuel des Sciences : ils feront reçus juf-

qu'au premier Juin 1764 : les Auteursy

mettront en tête une devife , & à la fin

leur nom cacheté felon l'ufage ordinaire.

C'eft à la même Claffe des Sciences

à donner le Prix de l'année 1766 : l'Aca-

démie en a déjà choifi le Sujet ; & vû

I. Vol. F
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fon importance , & les longues recher-

ches qui feront néceffaires aux Auteurs

elle le propofe dès-à-préfent. Le voici :

Quellesfont les Mines de Normandie ,

tant métalliques que demi- métalliques ,

falines, &bitumineufes , & les avantages

qu'on pourroit tirer de leur exploitation?

Ce Prix fera double , c'eft-à-dire , de

deux cens écus à caufe des frais indif

penfables de voyages , de recherches

& d'expériences.

Les Correfpondans & Affociés régni-

coles de l'Académie peuvent compofer

pour ce Prix :on n'excepte du Concours

que les Membres de l'Académie qui en

font les Juges.

PROGRAMME du Prix de Poësie de

la même Académie.

L'Académie n'a point encore reçu

cette année d'ouvrage qui mérite la

couronne qu'elle avoit deftinée au Poëte

qui célébreroit le mieux la Délivrance

de Salerne. Le Poëme qui a pour de

vife Credite pofteri , le meilleur de ceux

qui lui ont été adreffés , n'eft qu'une

Efquiffe très-imparfaite dont il paroît

cependant que l'Auteur a du génie &

du talent ; mais il n'a pas travaillé fon
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Sujet avec tout le foin qu'il méritoit ,

& il ne lui a pas donné à beaucoup

près l'étendue qu'il fembloit exiger.

L'Académie s'eft portée à remettre

encore ce Prix dans l'efpérance que la

conftance avec laquelle elle s'attache à

un fi bon Sujet , lui attirera enfin un

Ouvrage qui enfera digne. Depuis qu'el-

le a pris cette réfolution elle a été

inftruite que des Lettres Anonymes que

des Auteurs , qui avoient eu envie de

concourrir , n'avoient pu terminer leurs

-Ouvrages pour le temps marqué : elle

les avertit qu'ils ont actuellement juf

qu'au premier Juillet de l'année pro-

chainepour les revoir & y faire les cor-

rections qu'ils jugeront convenables.

Le Prix fera toujours double ou de

600 liv. les conditions les mêmes que

les années précédentes.

Les Auteurs les adrefferont à M.

Mailletdu Roullay , Maître des Comptes

& Secrétaire perpétuel de l'Académie

des Belles- Lettres à Rouen.

Fij
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SUITE de la Lettre en réponfe de M.

BOURGELAT à M. BOREL.

CEUXEUX*qui nous frappent ici décélent

alurément une maladie inflammatoire ,

contagieufe & par conféquent compli-

quée d'un venin fubtil dont les premiè

res impreffions font à-peu-près égales à

celles de tout corps Hétérogêne intro-

duit dans la maffe , & dont le féjour &

la marche dans les routes circulaires in-

fectent entièrement les liqueurs. Plus

ce venin dans l'homme éprouve d'obf-

tacles , plus il s'irrite. La force des

folides , l'état enflammé du fang affu-

rent, pour ainfi dire , fes ravages, & fon

activité eft en quelque façon mefurée au

degré de réfiftance qu'il rencontre. Je

ne fçais fi la fougue du virus variolique

dans le mouton eft en proportion de

l'âge , de la vigueur , oude la délicateffe

de l'animal ; mais il faudroit néceffaire-

ment pouvoir comparer la nature de

celui qui lui eft propre & de celui dont

nous fommes tributaires , pour expliquer

comment il ne s'amortit pas entièrement

dans un tempérament naturellement

lâche & humide , tel qu'on le fuppofe

Les
Symptomes.
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dans la brute dont il s'agit , tandis qu'il

femble s'éteindre pour ainfi dire , dans

des hommes d'un tempérament froid &

aqueux. Il faut , Monfieur , je le répéte ,

défefpérer de réfoudre une multitude

de points que nous voyons hors de notre

portée, & nous en tenir abfolument ici

à la confidération des fimples effets. Le

caractère inflammatoire de la maladie .

la néceffité indifpenfable de débaraffer

les fucs de la matière contagieufe qui

les envenime , voilà les deux objets qu'il

ne nous eft pas permis de perdre de vue ;

ainfi, d'une part féparation des particules

enflammées & venimeufes, & de l'autre,

expulfion de ces mêmes particules. L'a-

gitation excitée dans les fluides par la

préfence du venin même opérera la fé-

paration ; quant à l'expulfion , on ne

peut l'attendre que de la fuppuration &

du defféchement des petites inflamma-

tions locales , produites par la matière

que l'augmentation de mouvement dé-

termine & chaffe à l'extérieur. Préve-

nir l'excès de violence ou de foibleffe de

ce mouvement & conduire les poftules à

une heureufe maturité , telles font les

indications à remplir , tel eft l'ouvrage

propofé au Médecin foigneux & capa-

ble de fuivre & d'écouter la nature. Le

F iij
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fuccès en effet dépendra toujours de l'at

tention la plus rigoureufe au temps , aux

circonftances , aux différens périodes du

mal. Cherchez indifféremment à précipi-

ter l'éruption par des remèdes agiffans ,

par des cordiaux , fouvent vous augmen-

terez la malignité ; & fi malheureuſe-

ment les particules morbifiques ne font

pas encore délayées & affez atténuées ,

elles ne pourront jamais atteindre à lafu-

perficie , & leur reflux infectant toujours

les nouveaux fucs , vous occafionnerez

l'inflammation des vifcères & une foule

de défordres internes femblables à ceux

dont le cadavre que vous avez fait ouvri

vous laiffe entrevoir les traces. At-

tachez-vous au contraire à diminuer le

mouvement tumultueux des liquides &

choififfez de préférence une méthode

purement antiphlogiltique , vous étein-

drez peut-être la force néceffaire ; vous

nuirez à la féparation & vous concentre-

rez le venin. Il en fera de même de la

faignée , des lavemens , des évacuans ;

mettez-les en ufage , vous rifquerez d'in-

terrompre l'éruption ou la fuppuration

& de rappeller l'ennemi au-dedans : ainfi

Monfieur , nullevue très-falutaire & très

bonne en elle-même qui ne foit meur-

friere & vicieufe dans de certains cas.



OCTOBRE. 1763. 127

Il eft dans la Médecine vétérinaire , com-

me dans la Médecine humaine des varia-

tions , des modifications indiquées par

le genre , par le moment , par les fymp-

tômes des maladies ; ces variations & ces

modifications à pratiquer & à faifir à

propos , demandent des lumières réel-

les & feront toujours l'écueil contre le-

quel l'empirisme échouera. Ala bonne

heure que dans de légères indifpofitions

que le régime où certains petits remèdes

généraux adminiftrés dans le principe

peuvent réprimer, l'animal foit confié aux

foins & a l'attention du Berger , mais

on ne peut l'abandonner ainfi dans des

maladies graves & furtout lorfqu'il s'agit

de parer aux ravages d'un venin infi-

dieux.

Pour découvrir les moyens de triompher

de celui-ci , il faudroit néceffairement fe

livrer d'abord à l'étude des moindres fi-

gnes qui inanifeftent fon intromiffion &

fa préfence dans la maffe , ainfi que les

premiers rroubles qu'il fufcite auffitôt

dans le cours & infenfiblement dans la

fubftance des liqueurs. Il faudroit le con-

fidérer au moment précis où il fe dégage

des routes & des détours circulaires dans

lefquels il a erré , c'est-à-dire , dès les

premiers inftans de l'éruption ; il s'a-

Fiv
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giroit d'apprécier les fymptômes dans cès

mêmes inftans ainfi que dans ceux qui

les fuivent ; il feroit effentiel d'examiner

encore tous ces petits dépôts inflamma-

toires , leurs qualités , leur multiplicité ,

leur couleur , leur accroiffement , leur

maturité, leur défféchement,leur dégéné-

ration , en un mot il importeroit de ne

laiffer échapper aucune circonftance de ,

la marche & des progrès du mal. Or ,

vous conviendrez , Monfieur , d'une

part , que toutes ces confidérations ne

pourroient d'abord être faites que fur des

moutons raffemblés dans des Hôpitaux ,

tels que ceux de l'Ecole Royale vétéri-

naire , & vous avouerez de l'autre qu'on

ne pourroit les attendre que des hommes

inftruits. Je n'ai jamais eu l'occafion de

fuvre cette maladie ; fi elle fe préfentoit

à moi , c'eſt ainfi que je l'envifagerois

& que je la ferois envifager aux éléves ;

je ne vois pas de routes plus fûres pour

en faifir le caractère & le génie. Peut-

être alors parviendrions-nous à la vain-

cre, non que je puiffe me flatter de trou-

ver l'antidote d'un femblable venin

puifque cette découverte fi précieuſe à la

confervation des hommes a été conf-

tamment refufée aux travaux des Boer-

haave & des Sydenham , mais quelque

>
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refpect que jaye pour Columelle , la plu-

part des maux placés dans l'art vétéri-

naire au rang des maux incurables n'é-

tant tels que par l'ignorance de ceux qui

en font profeffion , je ne puis croire que

celui-ci foit indomptable.

En attendant qu'il me foir poffible de

vous parler avec plus d'affurance fur le

choix , fur l'adminiftration & fur les ef-

fets des médicamens convenables &

indiqués , je vais vous propofer quelques

tentatives à faire.

Je fuppofe des moutons infectés du

claveau ; mon premier foin fera de ga-

rentir & de préferver les autres ; & com-

le venin peut leur être communiqué par

la fréquentation des premiers , il eft in-

difpenfable de féparer ceux-ci fur le

champ dutroupeau & d'empêcher abſo-

lument qu'ils ne le rejoignent. Cette

fage précaution ne fuffit pas. La conta

gion peut être un effet de l'air & d'une

conftitution épidémique. Il feroit donc

néceffaire de nétoyer exactement les

Bergeries & deles purifier par le moyen

de l'un ou de l'autre des parfums fuivans..

Pienez vinaigre de vin ordinaire fuf-

fifante quantité, mettez-le dans un pôt de

terre verniffé & évafé , placé fur des

charbons ardens & laiffez évaporer dans

Fv
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la Bergerie fermée ; ou bien , prenez

Myrrhe , fleur de fouffre , de chacun une

once, faites une poudre groffière , jet-

tez-en quelques pincées fur des charbons

ardens.

La même raifon qui m'engageroit

à vouloir réprimer dans les Bergeries les

effets des exhalaifons à redouter , me

porteroit à éprouver fur quelques mou-

tons fains une méthode préfervative in-

diquée d'ailleurs par le caractère inflam-

matoire de la maladie à prévenir.

Cette méthode fe borneroit a une lé-

gére faignée & à des Boiffons acidules &

nitrées.

Je ferois pratiquer la faignée à lajugu-

laire avec une lancette ordinaire , ſauf à

fermer la playe avec une épingle comme

dans la faignée des Boeufs & des Che-

vaux. L'ouverture de cette veine , dans

tous les cas où l'évacuation produite par

cette opération eft néceffaire , doit être

préferée a toutes les fections que l'on fait

ordinairement aux oreilles.

La boiffon à laquelle je mettrois ces

animaux , feroit un boiffon blanche.

- Prenez du fon de froment , ce que

les deux mains uniés peuvent en conte-

nir.

Trempez alors vos deux mains dans
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l'eau , laiffez bien imbiber le fon, retirez-

les , comprimez le fon fortement en laif-

fant tomber dans l'auge ou dans le fceau

l'eau blanche qui en découle , & blan-

chiffez ainfi à plufieurs repriſes & fuffi-

famment toute l'eau. Laiffez enfuite aller

le fon au fond du vafe & ajoutez du vi-

naigre juſques à une certaine acidité , &

du nître à la dofe d'une dragme fur cha-

quelivre d'eau.

Vouscomprenez , Monfieur , que cette

expérience peut être faite aifément fur

un petit nombre des animaux dont il s'a-

git. Elle m'eft fuggérée par l'idée qu'a-

voit eu l'immortel Boerhaave d'étouffer

par de femblables moyens dans les hom-

mes la petite vérole dès fa naiffance ; &

quand ces moyens mis en ufage dans

des temps de petites véroles épidémiques

n'auroient pas comme il le dit , fait aver-

ter le venin & préfervé de l'éruption des

malades qui avoient eu tous les fympto

mes qui la précédent , il eſt toujours cer-

tain & prouvé qu'ils en ont amorti les

coups de manière que le plus fouvent

les puftules qui ont paru étoient d'une

nature difcrette & bénigue & en très-pe-

tite quantité,

J'oferois donc enconféquence les ten-

ter encore fur d'autre, moutons dès le

F VI
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moment oùj'appercevrois le moindre fi-

gne du mal , c'est-à-dire , dès fon com-

mencement & je ne m'en rapporterois

qu'à moi - même pour l'obferver. Je

joindrois de plus à la faignée & aux boif-

fons dont j'ai parlé l'adminiftration fré-

quente de lavemens émolliens , enfin je

tempérerois , je délayerois autant qu'il

me feroit poffible & j'attendrois l'événes

ment.

L'éruption auroit-elle lieu dans ces

moutons ou dans d'autres , j'en exami-

nerois le caractère. Le claveau me pa-

roîtroit-il d'un genre difcret ? dans les

uns je l'abandonnerois à lui- même

dans les autres j'aiderois la nature , fi je

m'appercevois qu'elle fut en défaut , par

des décoctions de bois & de genièvre ,

par des infufions de faffran à la doſe

d'un quart d'once dans une livre d'eau ,

par la thériaque même. A l'égard du

claveau d'un genre confluent , je me dé-

fierois de la perfidie du venin' ; je croirois,

Monfieur, en ce qui concerne celui- ci

devoir effayer l'effet du quinquina. Il

eft démontré par nombre d'expériences

confirmées, que cette écorce eft une des

fubftances les plus capables de prévenir

la grangréne & même de la détruire.

On peur la regarder encore cómme un

remède tonique , elle favorife en géné
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C

tal la fuppuration & la rend louable ;

toutes ces vertusme détermineroient donc

à y avoirrecours de la manière fuivante..

Prenez racine de ferpentaire de virgi-

nie ou de dompte venin demi once, faites

bouillir dans eau commune une livre ,

coulez , mettez dans la colature quinquina

enpoudre , une dragme ; faites bouillir

de nouveau & donnez avec le marc au

moutonpar le moyen d'une corne tous

les jours , foir & matin.

Je continuerois ainfi jufqu'à ce que

lafuppuration des dépôts inflammatoi-

res fùt terminée.

Je mettrois encore le camphre à l'é-

preuve fur d'autres moutons infectés pa-

reillement d'un claveau malin.

Prenez camphre , trente grains : dé-

layés avec un jaune d'oeuf mêlés dans la

valeurd'une corne de décoction deracine

de contrayerva & donnez à l'animal ce

breuvage le matin & un femblable lefoir.

Il feroit encore bon de fonderla nature

fur ces deux remèdesréunis & l'on pour-

roît les adminiftrer à quelques heures de

diftance de l'un de l'autre , de façon que

.dans la matinée on donneroit un breu-

vage de quinquina & un breuvage de

camphre & autant après midi.

L'événement d'un refoulement ou d'un

}
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reflux des puftules varioliques dans la

maffe eft d'un danger évident. Je recour-

rois alors aux aléxiteres.

Prenez poudre de Vipères une drag-

me , mêlés dans une corne de décoction

de bayes de Génicore ou de racine d'Af-

clepias ou dompte venin , donnez-en une

le matin & une le foir.

Un procédé qui me paroîtroit encore

très-convenable & très- falutaire dans

cette circonftance , comme dans celle

d'une éruption difficile , feroit de paffer

un feton au col , ou à l'avant-bras , ce

feton équivaudroit à un cautere , & je le

préférerois parce que fon action feroit

-plus prompte.

Quant aux atteintes funeftes du cla-

veau fur les yeux , j'employerois ie col-

lyre fuivant.

Prenez feuilles de Coings demie poi-

gnée , écorce de grenade deux dragmes ,

faites infufer le tout dans de l'eau com-

mune tiéde une livre pendant quelques

-heures: faites bouillir enfuite légèrement

& filtrez.

Prenez de cette décoction huit onces ,

faffran commun en poudre huit grains ,

camphre deux grains ; fomentez les yeux

du mouton .

Pendant icè traitement , Monfieur ,
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quelques-uns des animaux entrepris ne

fortiroient pas de la Bergerie ; j'en expo-

ferois d'autres à l'air & je les tiendrois

tous à une diette févère; c'eft-à-dire à

l'eau blanche. La rumination eft une

fonction qui eft en défaut dès la moindre

indifpofition des animaux en qui elle eſt

naturelle , de là la dépravation de la di-

geftion & par conféquent tous les autres

accidens que cette dépravation entraîne

& qu'il importe d'éviter.

Nous devons nous attendre au furplus

l'un & l'autre à deux objections , la pre-

miere fera fondée fur la cherté des re-

mèdes que je confeille ; la feconde fur

l'impoffibilité d'un pareil traitement à

faire dans un troupeau nombreux. Ma

réponſe eft bien fimple. Guériffez à

moins de frais foit du côté des médica-

mens , foit du côté des foins ; & loin dé

vous attacher à la confidération de la va-

leur d'un feul mouton fauvé , calculez la

dépenfe des remèdes & la perte d'un

quart ou d'un quinziéme de plufieurs

troupeaux confidérables , & comparez .

D'ailleurs , je penfe qu'il faut d'abord

s'efforcer devaincre,fauf à employerdans

la fuite , s'il eft poffible , des armes moins

couteufes & à fimplifier la méthode .

Mais devint- elle plus fùre encore que
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toutes celles que la Médecine humaine

& la Médecine Vétérinaire , peuvent

mettre en ufage dans des circonstances

dont elles triomphent toujours , je doute

confiée à des mains ignorantes ,fort
que

ou pût en conftater les fuccès.

Je fuis avec refpect.

RÉPONSE de M. BOREL , à M.

BOURGELAT , le 15 Decembre

DEPUIS

2762.

25

EPUIS votre lettre du 28 Octobre

dernier , Monfieur , je continue à étu-

dier autant que je le puis , les fymptô-

mes du claveau , furtout dans leur rela-

tion aux nouvelles queftions que vous

me faites : cette maladie n'a point ceffé

par les gelées & les frimats ; elle fe mani-

fefte journellement dans les Villages qui

en avoient été exempts jufqu'à préfent :

après un certain période , tel que de

deux à trois mois ( les Payfans préten-

dentque c'eft de trois Lunes , ) elle s'ap-

paife , elle ceffe dans un troupeau , elle

recommence dans un autre & partout fes

effets font toujours analogues à ceux de

le petite vérole.
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J'ai fait un extrait de précautions

préfervatifs , remèdes , colyre &c. que.

contient votre lettre , & je l'ai répandu

le plus que j'ai pu dans la Campagne."

J'ai fait plus pour le mettre dans les

mains d'un plus grand nombre de per-

fonnes, je l'ai fait inférer dans un petit

Almanach de Beauvoifis que notre Bu-

reau d'Agriculture vient de faire impri-

mer pour les Laboureurs ; avant dedon-

ner mon extrait à l'Imprimeur , j'ai lû

votre lettre à un Médecin de mes amis

qui en a admiré l'érudition & la fageffe.

Sage lui-même , & très-verfé dans la

connoiffance des Plantes , il a propofé

d'en fubftituer quelques-unes de cepays-

ci à la ferpentaire de virginie & àla racine

de contrayerva qui fercient bien moins

à la portée de nos payfans. Toutes les

chofes effentielles font reftées telles que

le fouphre , le faffran , le quinquina ,
la

poudre de vipére il lui eft venu un

doutefur l'effet du vinaigre dans la boif-

fondu mouton; ila obfervé que la graif-

fe de mouton eft des plus promptes à fe

geler , que le fang de moutonfe tourne

promptement fur un feu médiocre

même fans qu'il bouille , fur-tout fi on

y mêle du vinaigre ; il en a conclu qu'il

feroit à craindre que cet acide mêlé
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dans la boiffon du mouton vivant n'al-

térât trop fenfiblement fon fang & fa

graiffe ; que cette graiffe ne devînt plus

compacte ,& par là ne s'oppofât au dé-

pôt ou à la fortie des boutons. Il m'a

confeillé d'yfubftituer du nitre à la dofe

d'une once fur feize pintes Paris , en

attendant que l'on ait vérifié l'effet du

vinaigre fur les moutons ; il voudroit

auffi qu'on broyar quelques poignées de

mélife dans cette même boiffon blanche

lorfqu'on peut en avoir aifément.

Je ne vous envoye encore rien de

pofitiffur vos quatorze questions non-

velles. Je vous obferverai feulement que

déjà plufieurs laboureurs m'ont affuré

qu'ils n'avoient jamais vu le même mou-

ton attaqué deux fois du claveau. Au-

cun deux n'a remarqué jufques ici de

différence entre les mâles & les femelles ,

entre les vieilles bêtes & les jeunes

quant aux divers degrés du mal , quant

à la malignité & autres fymptômes.

Un des gros Laboureurs de ce pays

dont le troupeau a été attaqué en Oc-

tobre & Novembre derniers , m'a rap-

porté un fait que je ne dois pas vous

laiffer ignorer. Son troupeau étoit au

parc , quand le claveau s'y manifeſta ;

il fit renfermer dans la bergerie les pre-
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mières bêtes qui furent attaquées; en peu

de jours il en périt fix fur douze. Allarmé

de cette mortalité , il voulut effayer de

laiffer au parc , celles qui tomberoient

dorénavant malades. Lorfqu'il vint me

rendre compte de ce fait , il y a un

mois à-peu-près , il avoit beaucoup de

fes bêtes malades dansle parc & ilne lui

en périffoit aucune plufieurs étoient

hors de danger, les frimats & les neiges

des 11 , 12 & 13 Novembre & jours

fuivans l'obligerent à rompre fon parc

& à faire rentrer tout le troupeau : je

n'ai pas pu avoir de fes nouvelles direc-

tement depuis ce moment mais j'ai

appris indirectement qu'il avoit perdu

un nombre affez confidérable de mou-

tons.

,

Ce même Laboureur foupçonne le

claveau de pouvoir fe communiquer

aux hommes ; il m'a cité un berger qui

après avoir gardé un troupeau attaqué

de ce mal , a eu la petite vérole en

abondance ; un autre qui après de pa-

reils foins avoit eu pendant du temps

une courbature , un malaife général ,

de la fiévre & c.

Quant à l'effai d'inoculation ; il ne faut

pas efpérer que le Laboureur s'y prête :

mais mon projet eft dans une faifon
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plus favorable d'acheter quelques mou

tons pour faire cet effai fous mes yeux.

J'ai fait part de vos fouhaits à cet

égard & de mon projet à M. Parent;

Premier Commis des Finances , il en a

rendu compte à M. le Contrôleur Gé-

néral qui approuve cette épreuve : ce

Miniftre l'a fait écrire que je ferois

remboursé de la dépenfe qu'elle m'oc

cafionneroit. Vous voyez , Mon-

fieur , qu'il ne s'agit plus que d'opérer ;

mais je ne le puis fans le feccurs de vos

lumières perfonne ici ne connoît le

procédé de l'inoculation , pas même

fur les hommes : aucun de nos Méde-

cin & Chirurgiens ne l'ont encore pra-

tiqué ni vu pratiquer : ainfi il faut que

vous ayez la bonté de m'inftruire & de

meguider depuis le premier pas jufqu'au

dernier. Quelle faifon me confeillez-

vous de choisir? Quel âge ? Quel féxe

dans les Sujets à inoculer ? Quelle pré-

paration ? Quelle façon d'inférer le

virus ? Sera-ce avec des aiguilles enve-

nimées ? Sera-ce par incifion & avec

la poudre de claveau défféchée , ( j'en

ai demandé à des laboureurs ) ou avec

des fils imbibés de virus ? En un motje

ne fçai rien , inftruifez-moi de tout. Je

ferai un difciple docile , & je joindrai
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la plus fincère reconnoiffance au parfait

attachement avec lequel j'ai l'honneur.

d'être , &c.

RÉPONSE de M. BOURGELAT, à M.

BOREL du 3 Mars 1763.

L'OBJET qui nous occupe l'un & l'au-

tre , Monfieur , est très important par

lui-même ; il devient , ce me femble

encore plus intéreffant par les circonf-

tances. Les tentatives que vous vous

propofez de faire fur les moutons peu-

vent en effet introduire & mettre en vi-

gueur dans le Beauvoifis la pratique

d'une opération auffi fameufe par les

fuccès dont elle a été fuivie , que par

les difputes qu'elle a excitées ; quel que

foit en ce cas , le réfultat de vos expé-

riences fur les animaux , vous aurez l'a-

vantage d'avoir produit une heureufe

révolution dans votre Province en

l'éclairant fur les moyens d'affranchir

les peuples des ravages d'une maladie

qu'on doit regarder avec raifon comme

un des plus redoutables fléaux de l'hu-

manité.

,

L'Inoculation du virus variolique a

eu lieu de plufieurs manières.
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Les uns ont introduit dans le nezun

bourdonnet de charpie ou de coton

imbu d'une matière purulente tirée ré-

cemment des boutons d'une petite vé-

role difcrette , ou foupoudré des croutes

de ces mêmes boutons. Je ne fçais fi

ce procédé a produit des effets fâcheux,

mais il paroît en général que l'on re-

doute le danger qui pourroit naître dès-

lors d'une action trop immédiate &

trop prompte fur le cerveau.

Les autres après avoir enlevé l'épi-

derme par l'application des vefficatoires

ou par la voye d'un frottement très -fort

ont réitéré enfuite des onctions fur la

peau avec le pus varioleux.

Plufieurs ont porté ce levain direc-

tement dans le fang après quelques lé-

géres bleffures qu'ils ont pratiquées avec

un inftrument quelconque , & ayant

ainfi foumis cette portioncule ou une

goute virulente à la circulation , ont

bien-tôt infecté la maffe.

Le moyen d'infertion le plus en uſa-

ge eft celui des fils préparés. On attend

que les boutonsfoient parvenus à matu-

rité, c'eft-à-dire , qu'ils ayent acquisune

couleur de blanc jaunâtre. On les per-

ce avec une groffe épingle , d'autres les

ouvrent avec une lancette. Les premiers
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prennent un gros fil de charpie de la

longeur d'un pouce qu'ils imbibent de

pus en le roulant plufieurs fois avec

foin dans diverfes puftules. Les feconds

fe contentent de traîner un gros fil à

coudre dans une feule de ces mêmes

puftules. Les uns & les autres confer-

vent ces fils dans des vafes de verre &

atteftent que telle eft l'énergie du virus,

des fils ainfi récelés & gardés qua-

tre mois , fix mois & même plus long-

temps ont une force & une efficacité

égale à celles d'une matière variolique

plus fraîchement extraite.

que

Pourfolliciter cette vertu & ce pouvoir

contagieux , faites , Monfieur , à la partie

interne de chaque cuiffe du mouton une

petite incifion femblable à celle que

l'on pratique en pareil cas dans la par-

tie externe &moyenne des bras de l'hom-

me. Cette incifion longitudinale doit

être de la longueur d'un pouce , fa pro-

fondeur d'une ligne environ , de façon

que l'incifion pénétre ce qu'on nomme

le derme & fe borne au tiffu cellulaire

qui eft au-deffous , afin de ne pas ex-

citer une inflammation trop confidéra-

ble, d'éviter une fuppuration trop abon-

dante & de ne pas donner lieu à une

plaie rebelle & qu'on ne pourroit fer-
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mer que très-difficilement. Inférez dans,

ces mêmes parties incifées & dans toute

la longueur de l'incifion un des fils in-

fectés, couvrez le tout d'un léger pluma-

ceau d'étoupe fur lequel vous placerez

un emplâtre de diapalme & maintenez

par une compreffe & une bande. On

léve l'appareil mis fur l'homme ordinai-

rement quarante-huit heures après qu'il

a été placé , & tout le panfement des

plaies confifte le plus fouvent dans

l'application d'un digeftif fimple ou de

l'empâtre diachilon. Si les fils ont été

dérangés , fi on les yoit hors des inci-

fions faites on y en infére de nou-

veaux , & fi ces incifions font fermées,

on en pratique de nouvelles. Toutes ces

'opérations doivent être les mêmesfur

les moutons.

,

Le choix de la matière qui eſt le

produit du claveau eft un point fans

doute moins épineux que le choix de

la matière fournie par la petite vérole

'humaine ; il faut d'abord être attentif à

ne prendre que celle d'un claveau dif

cret & de bonne qualité , & non l'hu-

meurfanieufe , noirâtre & gangréneufe

d'un claveau confluent & de mauvais

genre. Il eft encore bon de préférer le

pus d'un mouton conftamment fain &

vigoureux
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vigoureux avant d'avoir été attaqué par

le claveau à celui d'un mouton qui au-

roit auparavant langui & éprouvé di-

verfes maladies. Cette derniere confidé-

ration eft à la vérité moins effentielle

que lorsqu'il s'agit de l'inoculation de

l'homme ; car le danger d'une compli-

cationfunefte ne fçauroit être auffi grand

dans la communication du levain vario-

leux de l'animal. Il eft à préfumer en

effet , qu'exempt des paffions qui af-

fectent vivement notre âme ; accou-

tumé à des alimens fains qu'un art meur-

trier ne change point en poifon , libre

de toute contention & de tout effort

d'efprit , éloigné de toutes débauches

& des excès en tous genres auxquels

nous nous livrons , il n'a contracté ni

pu apporter en naiffant le germe d'une

multitude de virus connus ou incon-

nus qui dégradent & fappent infenfi-

fiblement & fourdement notre machi-

ne ; ainfi les ennemis ou les antagonif-

tes de l'inoculation ne fauroient voir

dans notre opération les rifques cruels

de la tranfmiffion fimultanée de deux

ou de plufieurs maux , dont le premier

toujours apparent eſt toujours benin ;

mais dont l'autre caché peut avoir felon

eux d'étranges fuites , foit que ce levain

I. Vol G
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caché rencontre dans l'homme qui en

fouffre la mortelle impreffion , un au

tre virus avec lequel il ait quelque af

finité , foit auffi qu'il en résulte un al-

liage de deux fermens qui ne puiffent

compatir.

C'eſt à raifon de l'abfence de toutes

ces caufes de perverfion que l'age du

mouton dont on empruntera la matiere

paroît totalement indifférent . Nous n'a-

vons à cet égard pas plus à redouter de

l'animal adulte que de l'animal vieux ,

& nous ne ferons pas obligés de pui-

fer préférablement dans les agneaux le

levain à inférer , de remonter au genre

de vie & de conduite du pere & de la

mere , de faire des recherches fur les

nourrices qui ont allaité , de recourir

enfin à l'exemple des Médecins , au

ferment varioleux des enfans de gens

que le travail , la mifére & l'éloigne-

ment des villes confervent purs &

fains.

Il pourroit n'en être pas abfolument

de même en ce qui concerne les Sujets

à inoculer ; cependant , Monfieur , je

crois qu'il ne feroit pas hors de propos

de tenter d'abord l'infertion für des

moutons de tous les âges : quant au

féxe , le temps auquel les femelles font
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pleines , celui où elles nourriffent, peut-

être auffi celui de la chaleur ,font les

feuls qui puiffent vous arrêter ; car nous

fommes encor ici à l'abri des accidens

& des inconvéniens qui pourroient fui-

vre l'inoculation pratiquée aux appro-

ches de la premiere éruption des menf-

trues ou à la veille de cette évacuation

périodique ordinaire.

La gravité & l'intenfité des fymp-

tômes du virus variolique ne dérivent

pas moins de l'état & de la difpofition

du fujet qui le contracte , que de la

nature du virus même. Eu égard à l'ef-

péce du levain , on n'infére que la ma-

tiere d'une petite vérole benigne &

difcrette ; en ce qui concerne le fang

qui doit la recevoir , on prévient par

des remédes appropriés les défordres

terribles que les miafmes varioleux oc-

cafionnent. On fluidifie , on tempére ,

on délaye , c'est-à-dire , qu'on s'efforce

de parer aux engorgemens , de vain-

cre & de furmonter toute difpofition

inflammatoire , d'émouffer une funefte

acrimonie & d'en affoiblir les traits.

Les purgatifs , les délayans unis à des

ftomachiques doux & à des médica-

mens incififs précédent dans cette vue

Gij
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l'inoculation des enfans. La faignée ,

des bains domeftiques , des lavemens

émolliens ou fimples , des humectans

des adouciffans donnés après les remé-

des dont l'effet eft de vuider & de dé-

gager les premieres voyes , fuffisent à

la préparation des adultes , furtout fi

le régime prefcrit & fuivi eft d'accord

avec les indications qui déterminent.

C'eſt au furplus au Médecin à connoître

& à confulter attentivement dans cette

occurence comme dans toutes les au

tres , le tempérament des Sujets , puif-

qu'attendu la multitude de différences

& même de nuances qui font autant

d'exceptions aux régles générales , il

eft phyfiquement impoffible dans le trai-

tement des maladies de compter fur

une méthode abfolument invariable.

Mettons à profit , Monfieur , laliberté

& la facilité que l'Art vétérinaire nous

donne de multiplier les expériences. Ino-

culez d'abord fans aucune préparation

plufieurs moutonsde tous les âges , vous

verrez quelles feront les fuites naturel-

les de l'infertion du virus variolique

benin. Pratiquez-la enfuite fur des ani-

maux difpofés d'après ce que fuggère

une jufte crainte , des effets de la ma-

tiére inférée. Si vous croyez qu'il foit
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néceffaire de purger les agneaux , vous

pourrez leur donner la boiffon purgative

fuivante. Prenez féné deux dragmes ,

faites infufer trois heures dans l'eau

bouillante une livre, coulez , prenez en-

fuite Rhubarbe contufe , une dragme.

Faites bouillir dans la colature l'efpace

d'une demie heure. Coulez de nouveau

faites diffoudre dans trois ou quatre on-

ces de colatere , manne deux onces &

demie.

Donnez cette boiffon avec la corne

après avoir tenu l'animal à la diete au

moins l'efpace de quatre heures , fou-

mettez-le autant de temps à cette même

diette après qu'il l'aura pris.

Quant au régime , multipliez le fon

& l'eau blanche , donnez-lui-en trois

ou quatre fois par jour.

La faignée à la jugulaire conviendra

plutôt aux adultes que dans l'âge qui

précéde & qui fuit celui-ci. Vous pour-

rez les préparer enfuite à un breuvage

purgatifpar des boiffons blanches dans

lefquelles vous mêlerez une demie once

cryſtal minéral & aufquelles vous

ajouterez un quart d'une décoction de

Plantes émollientes.Quelques jours après

vous leur donnerez avec la corne le

breuvage fuivant.

,

G iij
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Prenez féné , trois dragmes. Faites

infufer comme ci-deffus , coulez , faites

infufer fur de la cendre chaude dans la

colature pendant la nuit , Aloës fucco-

trin , demie once. Remuez , donnez

tiéde , après avoir foumis l'adulte deux

heures de plus à la diéte prefcrite avant

& après l'adminiftration de ce reméde

qui peut être encore précédée de celle

de quelques lavemens émolliens. Re-

mettez enfuite l'animal à l'ufage de la

boiffon blanche tempérante pendant

quelques jours. Je croirois encore que

les lotions ou des douches fréquentes

& réitérées avec des éponges imbues

d'une décoction emolliente tiéde , don-

neroient à la peau & fur-tout dans les

vieux moutons , une foupleffe qui ne

pourroit que faciliter l'éruption.

Tellesfont, Monfieur, les précautions

à prendre avant l'opération ; vous ju-

gerez mieux que moi de leur néceffité

après vos premières épreuves fur les

animaux que vous aurez inoculés nue-

ment ; mais vous prévoyez fans doute

d'avance l'avantage d'une méthode qui

nous rend tellement maîtres de l'enne- .

mi , que nous réglons jufqu'au moment

defon attaque , & qu'elle ne commence

que lorfque nous fommes fortifiés de
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manière à amortir tous les coups.

Trop de confiance feroit néanmoins

nuifible ; il eft effentiel d'observer les

divers mouvemens que le virus fufcite

& les temps de ces mouvemens.

Apercevrez - vous quelques change

mens fenfibles dès les premiers jours

de l'infertion ?

Ces changemens auront-ils d'abord

lieu vers le quatrième , ou cinquiéme

jour dans les incifions faites aux cuiffes

comme dans les plaies faites aux bras

de l'homme?

Quels feront - ils ? Y aura-t il inflam-

mation , douleur ? Remarquerez - vous

une tuméfaction dans les bords?

Quels feront les autres fignes qui

annonceront le travail du venin inféré ?

Quand fe montreront-ils ? Sera - ce en-

viron le fixiéme ou le feptiéme jour

comme dans l'inoculation pratiquée fur

le corps humain ? La tête de l'animal

fera-t-elle affectée , pefante & baffe ?

Ses yeux feront - ils obfcurs & ternes ?

Tous ces fymptomes maladifs qui.fixe-

ront votre attention fubfifteront-ils l'ef

pace de vingt-quatre heures & au-delà ?'

Seront-ils fuivis de la fiévre & fe ter-

mineront-ils lors de l'éruption ?

Dans quel temps cette même éruption

Giv
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fe fera-t-elle ? fera- ce dans le commen-

cementou fur la fin de la fiévre ? Quelle

fera la force & la durée de la fiévre elle-

même ? Quelle fera la durée de l'érup-

tion ? Sera - t -elle entiere comme dans

l'homme au bout de quarante - huit

heures? Où feront placés les premiers

Boutons ? Avoifineront-ils les incifions ?

Quel fera le fiége des autres ? Le nom-

bre de ces puftules fera t il confidéra-

ble ou très-petit ? Enfin quel en fera

le caractère & le genre ? Annonceront-

ils conftamment un claveau de l'espéce

difcrette , & non confluente ?

Lafuppuration de ces mêmes boutons

fera-t-elle tardive ? Commencera- t-elle

trois jours environ après l'éruption ou

plus tard ? Les urines paroîtront - elles

alors plus épaiffes ? Quelle en fera la

couleur ? La chute de l'efcare qui limite

les plaies aura-t-elle précédé de quel-

ques jours la maturité des puftules &

ces mêmes plaies ouvertes après avoir

donné d'abord une humeur féreufe >

fourniront-elles infenfiblement une ma-

tière plus liée & enfuite une matière

vraiment purulente , & plus ou moins

abondante ? La fuppuration des puftules

'fera-t- elle accompagnée de cette fiévre.

que les Médecins nomment fiévre de
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4

fuppuration , ou fiévre fécondaire dans

la petite vérole naturelle , qui eſt ſi

rare dans la petite vérole inoculée ?

La fuppuration terminée , quel fera

l'accroiffement , la couleur , & la forme

des boutons ? fera-ce au feptiéme jour

de l'éruption qu'ils s'affaifferont , qu'ils

fécheront? tomberont-ils bientôt après?

Ne laifferont-ils fur la peau aucune trace

ni aucune marque de leur préfence ?

Le flux de la matière purulente rendue

par les incifions , outre-paffera-t- il de

huit jours le defféchement des boutons ?

Le terme de ce flux s'étendra- t-il quel-

quefois à un ou plufieurs mois ? En-

fin , Monfieur, pendant le cours de la

maladie , verrez-vous les fymptômes qui

fe montrent dans le claveau confluent ?

Les yeux de l'animal ne feront-ils pas

toujours ouverts , & les nafeaux exempts

de cet écoulement d'une morve épaiffe

tenace , d'une couleur fouvent blanche

& rarement jaune qui , comme j'ai eu

l'honneur de vous le mander , répond

au ptyaliſme de l'homme attaqué d'une

petite vérole maligne & naturelle?

Le détail de toutes ces obfervations

importantes à faire
renferme en peu

de mots la plupart de celles qui ont

été faites enfuite de l'infertion du virus

•

Gv
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variolique fur le corps humain ? Le tra

vail que je vous propofe peut vous pa-

roître immenfe , mais je crains fi peu-

d'éffrayer votre zéle, qu'à ces nouvelles

queftions & à celles qui font contenues

dans ma lettre du 28 Octobre paffé ,

j'en ajouterai d'autres auffi dignes de

votre curiofité.

1º. Vous inoculerez la matière du

claveau difcret fur des moutons non-

préparés & de tous les âges ; inférez ,

Monfieur , la matière du claveau con-

fluent fur quelques-uns de ces animaux:

le virus varioleux agira-t-il avec con-

fluence ?

2º. Vous inoculerez la matière d'un

claveau difcret fur des moutons après

les remédes préparatoires ; inférez fur

ces mêmes animaux la matière du cla-

veau confluent : quel en fera le produit ?

2

3º. Préparez quelques moutons , com.

me fi vous vouliez leur pratiquer l'in-

fertion expofez -les enfuite au dan-

ger de la communication du claveau

naturel contracteront ils la maladie&

de quel genre fera-t-elle?

4°. Expofez un mouton guéri après

l'infertion du levain , au milieu de plu-

fieurs moutons atteints du claveau na-

zurel en fera-t-il attaqué lui-même è

-



OCTOBRE. 1763. 155:

5. L'infertion n'ayant eu aucune pri

fe fur quelques moutons , expofez - les

aux coups du claveau naturel; la com

munication aura-t-elle lieu ?

6°. Ne feroit-il pas poffible de com-

parer le nombre des animaux morts du

claveau naturel avec le nombre des ani-

maux morts du claveau artificiel ? Quel

eft celui qui excéderoit & quelle en

feroit la différence ?

7°. Dans le claveau artificiel la violen-

ce de la maladie fera-t- elle toujours en

raifon de la promptitude avec laquelle la

fiévre fe montrera , & ce fait arrive

t-il dans le claveau naturel?

8°. Le ferment varioleux du claveau

artificiel agira-t-il comme le ferment va-

rioleux du claveau naturel ?

Mais ce n'eft point affez , Monfieur

d'avoir preferit le régime & les remédes

qui tendent à la préparation des fujets à

inoculer , & de vous avoir prévenu fur

la marche du venin inféré , je dois en-

core vous indiquer les moyens de parer

aux événemens.

Auffi-tôt après l'infertion on n'expoſe

point le malade à l'air ; il fera néanmoins

à popos de tenir quelques moutons dans

la bergerie & d'en laiffer d'autres de-

hors pendantle jour & quelques

G vi
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>

pendant le jour & la nuit. Lorfque la

fiévre d'éruption furviendra , vous re-

trancherez à l'animal toute autre nour-

riture que le fon & l'eau blanche

comme on retranche à l'homme tout

aliment folide & même l'ufage des

bouillons ordinaires. Au moment de

l'éruption , donnez des décoctions de

bayes de geniévre , des infufions de

faffran , ainfi que je l'ai recommandé

lorfque j'ai eu l'honneur de vous ré-

pondre fur le claveau naturel ; & fi elle

fe fait difficilement , donnez de fix en

fix heures deux dragmes de thériaque

dans une corne de vin. Il peut arriver

que les plaies fe defféchent & ne ren-

dent rien , ou peu de chofe , furtout

auffi-tôt après l'exfiécation des boutons;

alors augmentez , ou favorifez la fup-

puration en les panfant avec le bafili-

cum. Une fuppuration trop copieufe

au contraire ; des chairs furabondantes

& molaffes demanderoient que le pan-

fement fut fait avec de l'onguent bafi-

licum chargé d'alum calciné ou de pré-

cipité rouge comme une fuppuration

trop longue exigeroit un panfement à

fecavec la fimple charpie & quelques,

boiffons apéritives , les racines de bar-

dane, de chicorée amère, de chiendent,

La
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de fraifier feront employées à cet effet.

Enfin , réglez les alimens , d'après

les temps & les fymptômes. L'éruption

& la fiévre étant terminées , la diette

peut être moins févére. Elle doit l'être

encore moins l'orfqu'on apperçoit la

maturité des puftules , & vous pouvez

enfuite augmenter encore infenfible-

ment la nourriture jufqu'à leur deffé-

ment. Alors vous purgerez le Mouton

en lui donnant une ou deux fois , les

breuvages purgatifs , écrits ci- deffus ,

& en ajoutant à la colature de ces

mêmes breuvages , une dragme & demi

de nitre purifié. Voilà la manière d'a-

chever & de perfectionner la cure.

Quant à la faifon la plus favorable à

l'opération que nous méditons , celle

du Printems & de l'Automne ont paru

aux yeux des Médecins mériter la pré-

férence. D'une part les chaleurs doivent

occafionner une effervefcence confidé-

rable dans les humeurs ; de l'autre le

froid doit crifper & tendre les fibres cu-.

tanées , s'oppofer par conféquent à la li-

bre évacuation du venin & en occa-

fionner le rejet de la circonférence au

centre. C'eft cependant à vous , Mon-

Heur , à tenter l'infertion dans tous ces

temps différens, & peut-être verrez-vous
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que dans l'été le claveau eft ordinaire-

ment confluent , & que dans l'hyver le

froid peut rendre fes ravages confidé-

rables.

II faut au furplus que toutes vos ex-

périences foient faites avec une extrême

prudence & qu'on ne puiffe pas vous

reprocher d'avoir répandu au loin la

contagion. Le lieu où vous opérerez

doit donc être à l'abri de toute com-

munication , & les Moutons que vous

aurez traités ne rejoindront le trou-

peau que lorsqu'on jugera qu'ils ne peu-

venty porter des corpufcules varioleux ,

capables de l'infecter entiérement.

J'attendrai , Monfieur , quelque cho-

fe de plus pofitif que ce que vous me

faites l'honneur de me mander fur mes

anciennes queftions pour en tirer des

conféquences. Les Payfans de cette Pro-

vince prétendent , comme ceux de la

vôtre , qu'un Mouton échappé du cla-

veau en eft exempt àjamais ; du refte

un feul fait d'une petite vérole furve-

nue à un berger chargé de garder un

troupeau atteint du mal dont il s'agit ,

ne conclud rien à l'égard des plantes

fubftituées à la ferpentaire de Virginie

& à la racine de Contrayerva , je m'en

rapporte. Il n'en est pas de même de
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l'idée que l'on a eue de l'effet du vinai-

gre. Si la graiffe du Mouton eft plus

difpofée à fe figer que celles des autres

c'eft fans doute parce queanimaux

les cellules qui la contiennent font plus

petites & non par rapport à aucune

autre caufe ; les acides vitrioliques & les

acides nitraux peuvent figer les huiles

& non l'acide végétal qui d'ailleurs ne

produit point dans le fang des animaux

vivans ce qu'on attribue à fon mêlan-

ge avec ce même fang expofé à un

feu médiocre.

J'efpére , Monfieur , que toutes ces

inftructions vous mettront à portée de

m'inftruire à votre tour , & vous ne

trouverez pas en moi moins de docilité ,

d'attachement & de reconnoiffance.

J'ai l'honneur d'être &c.
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ARTICLE IV.

BEAUX-ARTS.

ARTS UTILE S.

,

'ABRÉGÉ des propriétés des MIROIRS

concaves , des LOUPES à eau &

des autres ouvrages qui fe fabriquent

dans la Manufacture defdits Miroirs

concaves & Glaces courbées , établie

par Arrêt du Confeil d'Etat du Roi,

du 8 Septembre 1756 ; dont le Bu-

reau eft à Paris rue des Prou-
,

vaires , la prèmiere porte à gauche en

entrant par la rue Saint-Honoré.

L

1º. Des MIROIRS concaves.

ES Miroirs concaves font appellés

Miroirs de Réflection , ou Miroirs de

Catoptrique, parce que tous leurs effets

font produits par les diverfes manières

dont ils réfléchiffent la lumière , & que

la fcience , qui a pour objet la lumière

réfléchie , s'appelle Catoptrique.

Un Miroir concavede cette Manufac-
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ture , eft compofé d'une glace ronde

courbée au feu en portion de fphére

& doucie , & polie , de manière que
la

furface concave & la furface convexe

font exactement deux courbes paralléles;

d'où ilfuit que cette glace a par-tout une

épaiffeur égale , ce qui eft très-important

pour les effets de ces Miroirs : ceux qui

font compofés d'une glace plate parde-

vant , & convexe par-derriere, défigu

rent tous les objets qu'on leur préfente,

Lafurface convexe eft étamée. Cette gla-

ce eft enfermée dans une bordure de bois

noir , de laquelle fortent , à droite & à

gauche , les extrémités de l'axe du Mi-

roir, qui font appuyées horizontalement

fur un demi-cercle de cuivre poli , ter-

miné par un pivot vertical, qui s'enfon-

ce dans un pied de bois tourné & noirci.

Cette conftruction donne à ces Miroirs

toute la mobilité néceffaire aux expé-

riences pour lesquelles ils font deſtinés ;

& la beauté de leur monture , les met

en état de figurer dans les cabinets les

plus richement ornés.

La forme fphérique concave qu'ont

ces Miroirs , leur donne la proprieté

de réfléchir eu un petit efpace circu

laire qu'on appelle leur foyer , les

rayons de lumière qui tombent paral-

,
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lèles fur leur furface ; & ce foyer eft un

peu moins éloigné de leur furface , que

le quart du diamètre de la fphère dont

ils font partie : ainfi un de ces Miroirs

étant expofé au foleil incliné , de forte

que fes rayons y tombent perpendicu-

lairement , ( confidéré comme plan ) ces

rayons feront réfléchis de bas en haut,

& fe réuniront à fon foyer , où cette

réunion produit une chaleur capable

d'enflammer , incinérer , fondre , vi-

trifier le corps qu'on expofe à fon

action.

Le foyer des Miroirs , qui n'ont que

neufou douze pouces de diamètre , eſt à

dix-huit poucesde diftance du centre du

Miroir en avant. Le foyer des Miroirs

qui ont un plus grand diamètre , eft

plus éloigné de leur centre à propor-

tion ; & dans les petits comme dans les

grands , ce foyer eft toujours tel , qu'il

fait produire au Miroir les plus grands

effets poffibles , felon fa grandeur.

La chaleur dufoyer eft toujours pro-

portionnée à la grandeur du Miroir. Ce-

lui du Roi , fait en cette Manufacture

dont le diamètre eft de 42 pouces ,

fond le fer battu en deux fecondes de

temps ; l'argent y acquiert une telle cha-

leur, qu'entombantdans l'eau , il prend
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la forme d'une toile d'araignée claire ;

les cailloux s'y calcinent & s'y vitri-

fient , &c.

M.

Ce Miroir fut préfenté au Roi le 13

Août 1757 , au Château de la Muette,

où il eft refté depuis dans le magnifique

cabinet de Phyfique de S. M. par

Berniere , l'un des quatre Contrôleurs-

Généraux des Ponts & Chauffées de

France qui eft l'Auteur & le Pro-

priétaire de cette Manufacture.

?

Toutesles fois que l'on veut faire des

expériences de cette efpéce , il faut que

le Miroir foit difpofé parallèlement au

difque du foleil ; alors les rayonsfe réu-

niffent en en-haut, eu un petit efpace cir-

culaire , qui eft commele fommet d'un

cône , dont la furface du Miroir feroit la

bafe. Ainfi ce petit efpace circulaire ,

qui eft le foyer du Miroir , approche

d'autant plus de la ligne verticale , que

le foleil eft plus élevé fur l'horizon ; & ce

foyer eft toujours plus actif à midi, qu'en

toute autre heure de la journée , le fo-

leil étant bien découvert , & le temps.

fans nuages , ni vapeurs , dans le mo-

ment de l'expérience.

En vous tenant à côté du Miroir

dans une place où les rayons directs du

foleil ne tombent point fur vous , vous
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verrez ce foyer en l'air former une pe

tite pointe rouffe : c'eft en cet endroit

qu'il faut préſenter le corps fur lequel

vous voulez exercer ce foyer ; & pour

que votre Miroir foit fitué comme il

convient, il faut que l'ombre de ce corps

tombe précisément fur le centre du Mi-

roir; fi cette ombre n'y tombe pas,votre

Miroir eft mal placé , ou mal incliné ,

& vous n'aurez pas tout l'effet dont il

eft capable. Avec un Miroir de 12 pou-

ces de diamètre , on doit fondre fur le

champ du plomb , de l'étain , du bif-

muth , &c, & enflammer tous les corps

folides inflammables : je dis corps foli-

des , car ce foyer n'enflamme , ni l'ef-

prit de vin , ni les autres liqueurs in-

flammables ,fans interméde.

·

Ainfi la poſition naturelle du foyer

de ces Miroirs , eft de fe porter de bas

en haut mais il eft poffible de le diri-

ger de haut en-bas ; pour cela , rece-

vez d'abord les rayons du foleil fur un

Miroir plan , pofé prèfque à plat fur

le plancher. Ce Miroir-plan réfléchira

les rayons de bas en-haut , fous un an-

gle égal à celui de leur incidence : pla-

cez votre Miroir concave , la furface

inclinée vers la terre , de manière qu'il

reçoive ces rayons réfléchis par le Mi-
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roir-plan ; alors votre Miroir concave

donnera un foyer de haut en-bas , que

vous pourrez diriger dans un creufet

évafé , pour l'exercer fur des corps aifés

à fondre, & que vous voudrez pouffer

au-delà de la fufion . Vous pourrez y

calciner de l'antimoine ; y faire bouillir

unepetite quantité d'eau ; brûler un peu

de bois , plongé dans l'eau même , &c.

Par le moyen de cette réflection d'un

Miroir-plan , on peut de fort loin intro-

duire les rayons folaires dans unlieu où

jamais les rayons directs ne pourroient

atteindre , & y former un foyer brûlant.

Placez un Miroir concave debout dans

une chambre du rez-de-chauffée expofée

au Nord , fa glace tournée vers une

cour , ou un jardin. Au fond de cette

cour , ou de ce jardin , fût- ce même à

plus de cent pieds de diftance du Miroir

concave , recevez les rayons du foleil

fur un Miroir-plan , appuyé contre le

dos d'une chaife , & incliné de manière

qu'il réfléchiffe fur le Miroir concave ;

lesrayons folaires fe réuniront au foyer

de ce Miroir encore en affez grande

quantité , pour enflammer du bois &

d'autres corps combustibles.

Si l'on place pendant la nuit une groffe

bougie au foyer d'un de ces Miroirs ,
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que ce Miroir foit pofé verticalement,

ayant fon centre à la hauteur des yeux

d'une perfonne , & que le vent n'agite

point la bougie , à quelque diſtance que

cette perfonne fe recule du Miroir , en

faifant que ces yeux , le centre du Miroir

& fon foyer , foient dans la mêmeli-

gne , elle verra toute la ſurface du Mi-

roir en feu , & fi éclatante , qu'elle aura

peine à enfoutenir l'impreffion . Cet effet

feroit très-fuprenant , avec un Miroir

d'un grand diamètre , pour quelqu'un

qui fe trouveroit à 500 pas de diftance ,

l'oeil dans cette ligne fans avoir été

prévenu.

La bougie étant ainfi placée , il part

du Miroir une colonne rouffe de lu-

mière , qu'on peut aifément appercevoir

le long de l'allée du jardin , en ſe tenant

fur le côté. Cette colonne eft compo-

fée des rayons de lumière que la fur-

face du Miroir réfléchit , & rend paral-

lèles entr'eux : qu'on coupe cette colon-

ne, en interpofant un livre à plus de

cent pieds de diſtance du Miroir , ony

lira d'autant plus aifément , que la nuit

fera plus obfcure.

Les chofes étant en cet état , fi on

fe place derrière le Miroir , on ne fera

point vu ; mais on verra & on recon-
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noîtra toutes les perfonnes qui traverſe-

ront la colonne de lumière.

Avec deux de ces Miroirs combinés

on a fait à Prague une expérience fort

ingénieufe , qui a été depuis fouvent

repétée. On place au foyer d'un de ces

Miroirs , percé au centre , un gros char-

bon, foutenu fur un fupport de fil d'ar-

chal , & qu'on anime avec un foufflet ,

dont le bout s'introduit par le trou qui

eft au cenrre du Miroir ; il part de ce

Miroir une colonne de rayons de feu

qu'on fait tomber fur la furface du fe-

cond Miroir , placé à vingt ou trente

pieds diſtances du premier. Ce fecond

Miroir réunit ces rayons à fon foyer,

& il en résulte affez de chaleur pour

fondre des graiffes & de la cire , pour

brûler différens corps , faire partir un

piftolet , & c.

>
Si on place un de ces Miroirs le

dos tourné dans une fenêtre , & qu'on

lui préfente des tableaux , ou des Ef-

tampes , deffinées en perspective & en-

luminées , les lieux repréfentés par ces

tableaux & par ces eftampes , paroî-

tront de grandeur naturelle , & avec

une netteté bien fupérieure à celle que

donnent ces optiques communes , com-

pofées d'une Loupe de verre folide , &
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d'un Miroir-plan incliné : la raiſon en

eft fimple. La lumière fait une double

perte avec ces fortes d'optiques, puif-

qu'elle eft réfléchie par un Miroir-plan

& qu'elle traverſe enfuite uneloupe d'un

verre épais , & fouvent d'une couleur

foncée ; au lieu que quand on regarde

les mêmes eftampesavec un Miroir con-

cave , la lumière n'éprouve qu'une feule

réflection.

En préfentant à un des Miroirs de pe-

tits tableaux , ou de petits deffeins , il eft

bien plus aifé d'en remarquer les défauts ,

ou les perfections , qu'en les regardant

directement.

Si l'on ne veut pas prendre la peine de

tenir les eftampes debout devant le Mi-

roir , ce qui peut fatiguer quand on en a

un grand nombre à voir , on peut les

mettre à plat fur la table où eft le Miroir,

entrefoi & le pied du Miroir , le bas de

l'eftampe tourné du côté du Miroir ; on

fait en forte que le foleil tombe fur les ef-

tampes ; on incline le Miroir vers elles

un peu moins de quarante-cinq degrés ,

& on l'éleve par fon pivot , de manière

que du centre du Miroir fur les eftampes ,

la diſtance foit de la longueur de fon

foyer ; alors , en appuyant les coudes fur

la table, & regardant dans le Miroir , les

eftampes
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eftampes y feront le même effet , que fi

on les tenoit devant lui verticalement.

Remarquez bien que la pofition la plus

avantageuf
e du Miroir , eft celle dans la-

quelle il tombe fur la glace le moins de

lumière qu'il eft poffible ; & qu'il faut

au contraire que les objets qu'on lui pré-

fente , comme les eftampes qu'on veut

yvoir,foient parfaiteme
nt éclairées , &

même par le foleil , autant que faire ſe

peut ; alors on voit les lieux que repré-

fentent ces eftampes , comme fi on étcit

dans ces lieux mêmes ; les ombres y de-

viennent naturelles , & tout paroît dans

fa grandeur & dans fa pofition propres.

Il faut feulemen
t , felon la difpofition de

fa vue , avancer , ou reculer l'eftampe

du Miroir plus ou moins , jufqu'à ce

qu'on envoie l'effet le plus grand , & en

même temps le plus net.

Si yous placez ce Miroir dans le fond

d'une Salle , en face d'un beau point de

vue , varié par des maifons , des arbres

des eaux, & autres objets agréables qui

foient dans le moment éclairés par le fo-

leil , & que vous préfentiez , à-peu- près

au foyer de ce Miroir , un carton blanc ,

de moitié moins large que fon diamètre

& tenu verticalement entre ces objets &

le Miroir , vous verrez ce point de vue

I. Vol. H
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ces arbres , ces maifons , fe peindre dans

un fens renverfé fur ce carton avec leurs

couleurs propres : s'il paffe une perſonne

éclairée par lefoleilàvingt-cinq ou trente

pieds du Miroir , vous verrez fon image

en petit & avec fes couleurs , paffer en

fens contrairefous votre carton , & la tête

en en-bas.

Si vous pofez ce Miroir verticalement

fur quelque chofe qui l'éléve affez , pour

que le centre de fa glace foit à la hauteur

de vos yeux , qu'il ait le dos tourné au

grand jour, & que vous vous teniez de-

bout à la diftance de fon foyerfeulement,

qui eft , comme on l'a dit , à dix - huit

pouces de fon centre pour les Miroirs de

neuf à douze pouces de diamètre , vous

vous y verrez prodigieufement groffi , &

la tête en en-haut. Si vous reculez à-peu-

près audoublede fonfoyer , c'est-à-dire ,

a trois pieds du centre du Miroir , vous

vous yverrez de groffeur naturelle, mais

la tête en en- bas ; & en avançant douce-

ment votre tête vers le Miroir , vous bai-

Jerez votre image quifortira du Miroir,

& s'approchera de vous comme vous vous

approcherezd'elle. Si vous reculez encore

d'environ deux pieds pour qu'en allon-

geant le bras vers le Miroir à la hauteur

de vosyeux , votremainfe trouve à trois
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pieds , à-peu-près du centre du Miroir ,

vous verrez en l'air & en dehors , entre

le Miroir & vous , l'image de votre

main venir au -devant de vous , &

en remuant les doigts , votre main fem-

blera toucher cette image & en être

touchée , comme fi une autre main pre-

noit la vôtre , ainfi comme font or-

dinairement deux amis qui fe rencon-

trent. Enfin fi vous reculez encore d'en-

viron un pied , & que tenant votre épée

nue à la main , vous en dirigiez la poin-

te vers le centre du Miroir , comme en

vifantvers les yeux de votre image, vous

verrez la pointe de votre épée fortir du

miroir& revenir vers vous, commefi une

autre perfonne fe battoit contre vous.

Si vous fendez un peu par un bout un

bâton de trois à quatre pieds de lon-

gueur, que vous paffiez dans cette fente

la queue d'un bouquet , & qu'étant

placé comme ci-devant , vous préfen-

tiez au Miroir ce bâton par le bout où

eft le bouquet , en le dirigeant hori-

zontalement comme l'épée ; mais en ob-

fervant de préfenter le bouquet ren-

verfé , & le tenant éloigné du Miroir

du double de fon foyer , c'est-à-dire ,

de trois pieds du centre , fi c'eft un

Miroir de neuf, & de douze pouces de

Hij
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diamètre ; vous verrez en l'air fon ima

ge les fleurs en en-haut , & plufieurs

perfonnes étant à côté de vous les ver-

ront auffi .

Vous pouvez auffi fufpendre ce bou-

quet renversé derrière un carton noir

placé debout devant le Miroir, à la dif-

tance du double de fon foyer , & qui

ne s'éléve que jufqu'à la moitié de fa

hauteur , en forte qu'on puiffe aiſément

regarder pardeffus dans ce Miroir ; alors

on ne verra pas le bouquet réel , & ce-

pendant on appercevra fon image en

l'air au-deffus de ce carton , en place

duquel même on peut mettre toute au-

tre chofe qui aura moins l'air d'avoir

été mife exprès,

Avec un peu d'intelligence & d'a-

dreffe , on peut varier cet effet de bien

des manières , & le rendre très- furpre-

nant : on peut , par exemple , la nuit

dans une chambre , dans laquelle on ne

verra aucunes lumières , faire voir fur

une table un chat, un chien , un oiſeau ,

un petit enfant même , couchés fur le

côté, & ce que l'on verra ne fera qu'une

image fantaſtique , qui fera d'autant

mieux illufion qu'elle aura tous les mou-

vemens animés que fe donnera l'objet

réel qu'on ne verra pas
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Il y aun grand nombre d'autres ex-

périences curieufes à faire avec ces Mi-

roirs concaves , & dont le détail feroit

d'une trop grande étendue pour un fim-

ple extrait comme celui-ci . Je finirai , en

difant que la propriété qu'ils ont de

groffir prodigieufemnt , les rend fort

commodes aux hommes pour ſe rafer

& pour fe nettoyer les dents ; & aux

Dames pour placer leurrouge & en affoi-

blir les extrémités graduellement , de

manière à imiter mieux la belle nature,

qu'il eft fait pourfuppléer.

Le refle au Mercure prochain.

MÉDECINE.

REMARQUES fur le Traité de la

Jurifprudence de la Médecine en Fran-

ce;parM.VERDIER, Maître en Chi-

turgie , Docteuren Médecine, & Avo-

cat enla Cour de Parlement de Paris.

L
ES différentes qualités que prend

l'Auteur de cet Ouvrage , fembloient

répondre de fon impartialité : on devoit

fe promettre que le Jurifconfulte tien-

droit d'une main équitable la balance fur

H iij
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les droits refpectifs des Médecins & des

Chirurgiens ; & nous apprenons qu'il a

mécontenté également les deux Corps.

Perfuadé du befoin qu'il a de fecours

pour remplir le Plan qu'il s'eft propofé

il a fait inférer dans lesJournaux un Avis

par lequel il prie tous ceux qui auront

des connoiffances particulières fur les

Sujets qu'il traite , de vouloir bien lui

faire part de leurs réflexions & de leurs

critiques. Les confeils qu'on lui donnera

feront tardifs à l'égard des deux premiè

res Parties déjà publiées ; mais comme

fuivant le projet , la totalitéde l'Ouvrage

ira à neuf Volumes , il fera poffible de

rectifier bien des chofes dans le fupplé

mentque l'Auteuraprévu lui-même qu'il

feroit obligé d'ajouter à chaque Partie.

Il entend par la Jurifprudence de la

Médecine en France , fuivant le titre

ampliatif de fon Livre , un Traité hiſto-

rique & juridique des établiſſemens , ré-

glemens , police , devoirs , fonctions ?

droits & privilèges des trois Corps de

Médecine , avec les devoirs , fonctions

& autorité des Juges à leur égard. Peut-

être qu'un Ouvrage bien fait , d'après

l'idée que donne ce Frontifpice , feroit

curieux , utile & même néceffaire à cer-

tains égards. Mais on ne trouvera jamais
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ces caractères dans une compilation in-

forme d'Arrêts , de Sentences & de Ré-

glemens de toute efpéce , la plûpart,

tombés en défuétude par de nouveaux

ufages plus conformes à la nature des

chofes , ou révoqués formellement par

des . Réglemens contraires. Les Alma-

nachs même , qui font des fources fi

infidèles , n'ont pas été négligés par l'Au

teur : il n'a pas hésité d'y puifer , & de

parler affirmativement d'après eux. C'eſt

probablement fur des anciens Etats de,

la Maifon du Roi qu'il a copié ce qu'il

dit des revenus de la Charge de premier

Chirurgien , & de toutes celles des Chi-

rurgiens attachés au fervice de Sa Ma-

jefté & de la Famille Royale. Nous pou

vons affurer , & c'eft un des principaux

objets de nos remarques , qu'il n'y a pas

un mot d'éxact fur ce chef, dans ce que

M. Verdier avance : il s'eft permis mal-

à-propos de tranfcrire tout ce qui s'eft

préfenté, fans remarquer qu'il ne pou-

voit que difcréditer fon Livre , en mul-

tipliant fans néceffité le nombre des

Volumes; & que celui des acheteurs , fur

lequel il a compté , diminueroin en pro-

portion de l'augmentation, du prix..

L'Auteur n'eft jamais . guidé par le

flambeau d'une critique judicieuſe dans

*

H iv
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les points conteftés entre les différens

Corps de la Médecine. Cette partialité

eft toujours injurieufe aux Chirurgiens :

il fe décide même contr'eux fur des

objets , qui , après une difcuffion pu-

blique & contradictoire , ont été éclair-

cis en leur faveur , de la manière la

moins équivoque. Je n'en prendrai pour

exemple que la conféquence qu'il tire du

ferment que le premier Chirurgien du

Roi prête à fa nomination , entre les

mains du premier Médecin.

La Faculté de Médecine, dans le cours

du grand Procès avec le Collége de

Chirurgie , a cru pouvoir préfenter ce

ferment comme une marque de fubor-

dination : mais M. Verdier ne doit
pas

ignorer que cette objection a été pleine-

ment réfutée. Ce n'eft pas au premier

Médecin que le premier Chirurgien prête

fonferment ; c'eſt au Roi, entre les mains

du premier Médecin , cela eft incontefta

ble . Les Médecins reçoivent tous la béné

niction Apoftolique , & la licence d'éxer-

cer leur Profeffion , du Chancelier de

l'Eglife de Paris : dira- t- on qu'un Cha-

noine dignitaire de Notre-Dame ait

acquis par là un droit de prééminence

fur les Médecins , & encore moins qu'il

puiffe prétendre à aucune inſpection ou
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direction dans l'éxercice de la Médecine?

Les Médecins , Lecteurs & Profeffeurs

au Collège Royal , ne prêtent- ils pas

ferment entre les mains du Grand Au-

mônier de France ? Ce ferment , qu'il

reçoit auffi des autres Profeffeurs , ne

lui donne pas plus de direction fur la

Médecine que fur les langues Syriaque ,

Hébraïque , Grecque , &c , qu'on en-

feigne au Collège Royal.

Les Chirurgiens dans leur repliqué ,

difoient en 1748 que fi le premier Mé-

decin recevoit le ferment du premier

Chirurgien , c'étoit une fuite de l'état

Eccléfiaftique de l'Univerfité , & de la

qualité des Prêtres qu'avoient ancien-

nement les premiers Médecins. Le Dé-

fenfeur des Chirurgiens n'étoit pasfuffi-

famment inftruit alors ; car l'époque de

la preſtation de ce ferment eft récente ,

& ilferoit utile d'en rechercher l'ori-

gine. On la trouveroit fans doute dans

la fuppreffion de la charge de premier

Barbier , dont le droit de Jurifdiction

fur toutes les Communautés des Bar-

biers , Perruquiers , Baigneurs & Etu-

viftes du Royaume , ont été attribués

à la charge de premier Chirurgien , &

à lui confervés par les derniers Régle-

mens émanés de l'autorité Royale &

Hv
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duement enregistrés , fous le titre d'Inf

pecteur & Commiffaire du Roi. Il eſt

certain qu'Ambroife Paré , fuivant fon

Brevet que nous avons actuellement

fous les yeux en original , a prêté au

Bureau du Roi , tenu à S. Germain-en-

Laye , le premier jour de Janvier 1561 ,

le ferment de l'état de premier Chirur-

gien du Roi , en lieu & place de feu

Me Nicolas Laverno , ès mains du Sgr.

de Mendoffe , Confeiller & premier Mai-

tre d'Hôtel dudit Seigneur Roi. Le fer-

ment entre les mains du premier Mé-

decin ne tire donc plus à aucune confé-

quence , puifqu'il n'eft pas effentiel , &

que les Succeffeurs d'Ambroise Paré

n'ont étédépouillés d'aucun des Privi-

léges, Droits & Prérogatives dont jouif

foit leur Illuftre Prédéceffeur.

Où M. Verdier a- t- il yu la dépen-

dance perfonnelle du premier Chirur

gien à l'égard du premier Médecin ; &

comment juftifieroit - il ce qu'il avance

en difant que le premier Chirurgien eft

affujetti à un examen pardevant le pre-

mier Médecin , avant que de pouvoir,

être pourvu de fa Charge ? Le contraire

eft connu de tout le momde. Le pre-

mier Chirurgien eft nommé par le Roi ,

& defon propre mouvement , comme

1
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le premier Médecin ; ils font l'un, &

l'autre honorés du choix de Sa Majefté,

déterminé par fa confiance : M. Verdier

a imaginé , de fon autorité particulière ,

que le premier Chirurgien ne pouvoit

s'abfenter fans une permiffion expreffe

du premier Médecin ; & que les autres

Chirurgiens de la Cour font foumis à la

même régle. A la Cour , tous les fervi.

ces fontconnus & fixés ; c'eft du pre-

mier Chirurgien , feul , que les autres

Chirurgiens du Roi , prendroient l'or-

dre pour leurs fonctions fi elles

n'étoient pas refpectivement réglées par

la nature même de leurs offices. C'est

de fon agrément feul qu'ils ont befoin

pour en être pourvus. Le premier Chi-

rurgien prend les ordres immédiatement

du Roi , ni plus ni moins que le pre-

mier Médecin. Cela eft de droit com-

mun , ce que M. Verdier ne devroit pas

ignorer , ni comme Chirurgien ni

comme Médecin , ni comme Jurifcon-

fulte en fa qualité d'Avocat , ni com-

me Auteur qui eft fuppofé connoître

à fond les matieres qu'il traite.

Si l'on vouloit examiner prèfque tous

les points du livre de M. Verdier , dont

le zéle d'ailleurs eft fort louable , il fen-

tiroit qu'il a entrepris une tâche un peu

H vj
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forte ; & il pourroit fe trouver dans le

cas non de multiplier fes volumes ,

par les Supplémens qu'il promet ; mais

d'abréger fon travail par une fuppreffion

volontaire qui lui feroit plus d'honneur

& de profit.

M. Verdier demande des avis & des

critiques ; nous defirons qu'il prenne

les nôtres en bonne part ; ils viennent

de perfonnes qui s'intéreffent véritable-

ment à fa gloire.

F. N. G. Abonné au Mercure.

L

ARTS AGRÉABLES.

GRAVURE.

ES BERGERS ROMAINS , Eftampe

gravée par M. le Veau, d'après le Ta-

bleau de M. Mettay , fe débite avanta-

geufement chez le fieur Bafan , rue du

Foin.

MUSIQUE.

LEE Docteur Sangrado , Opéra-Comi-

que , par Mrs Duny & la Ruette , par-

tition & parties féparées ; prix 12 liv.
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9imis au jour par M, de la Chevardiere

fe trouve chez lui rue du Roule , à la

Croix d'or.

Six Sonates , à deux flûtes , par M.

Ricther, ou deux violons ; prix 6 liv .

mis au jour par le même & à la même

adreffe.

Six Duo de violon , ou de par-deffus,

de viole , par M. Avolio ; prix 6 liv.

à la même adreffe.

Six Sonates , à flûte feule & baffe ,

par le célèbre M. Vaganfail ; prix 6 liv.

idem .

Six Sonates , en trio , pour un cla-

veffin , un violon & une baffe , com-

pofée par Antonio Filtz ; prix 7 liv . 4 f.

mis au jour par le même.

Six Trio , compofés par M. Stephano '

Galioti ; pour deux violons & baffe

prix 7 liv. 4f. Ces Trio font très-harmo-

nieux ; à la même adreffe.

Sonates pour le violonfeul , ou pour

le violoncelle feul , & baffe continue ,

par Antonio Filtz ; prix 4f liv. 4. Idem.

Dixième recueil des récréations chan-

tantes , tirées des Opéra-Comiques, avec

accompagnement de violon , flûte ou

par-deffus de viole , par M. Legat de

Furcy ; prix 3 liv. idem.

Airs gracieux , à quatre parties com
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pofés de petits airs , gavotes , &
qui

ont été exécutés & danfés fouvent à la

Comédie Italienne , par M. Lolot de

Blois ; prix 3 liv. 12 f.

Menuet d'Exaudet , à grand Orchef-

tre, & tel qu'on le joue à la Comédie

Italienne , par M. le Berton ; prix 2 liv.

8 fols.

SUITE de la Defcription * des Ta-

bleaux expofés au Sallon du Louvre.

M. MICHEL VANLOO.

QUELQUESUELQUES éloges qu'on ait dûs aux

précédens Ouvrages de M. Michel Van-

loo, ils ne fuffiroient pas pour le plus

beau de fes Tableaux dont nous avons

particuliérement à parler cette année.

Il s'y eft repréſenté lui-même affis de-

vant un chevalet , fur lequel eft pofé le

* N. B. Le fupplément de frais qu'exige cette

Defcription , difpenferoitt de l'inférer dans le Mer-

cure ordinaire. Mais la confidération que l'on a

pour les Abonnés nous a engagés à la faire réim

primer dans les volumes des mois . Ceux qui defire-

ront l'avoirraffemblée en une feule Brochure & en

entier, la trouveront au Bureau du Mercure &

chez les Libraires. Le prix eft de 12.f.
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portrait de fon père , qui fait l'objet de

fon travail. Sa foeur eft debout , derrière

fon fiége , examinant fon ouvrage. Les

pofitions de ces deux Figures font fi fa-

ciles & dans une fi noble fimplicité ,

que l'on peut en regarder la repréfenta-

tion comme une de ces heureuſes cir-

conſtances , où l'Art a fi bien mis tous

fes efforts fur le compte de la Nature ,

qu'on ne foupçonneroit pas qu'il lui en

eût couté aucuns. ( a)

Toutes les vérités poffibles , celles

même qu'à peine on oferoit exiger de

la Peinture , frappent également dans ce

Tableau. Lavérité de reffemblance dans

les têtes eft d'une fidélité la plus exacte

& ne laiffe rien à defirer ni à chercher ;

celle du coloris dans les étoffes , dans

les carnations , dans les divers effets de

toutes les parties , ainfi que dans la juf-

teffe des plans, opére un preftige illufoi-

re pour les yeux les plus accoutumés à la

magie de la Peinture. En un mot , on

s'accorde à dire que cet Ouvrage eft

moins un Tableau que la réalité même

de ce qu'il repréfente. Il y a du même

Peintre plufieurs autres Portraits en

bufte de différentes perfonnes. Ils por-

( a)Ce Tableau a 7 pieds de haut furs de

largeur.
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tent tous le caractère de vérité & la mê-

me beauté de ce qu'en langage d'Artiſte

on nomme le faire.

M. BOUCHER.

Nous avons encore à regretter M.

Boucher dans cette expofition , par le

peu d'Ouvrages qu'on y voit de lui. Un

très-petit Tableau repréfentant un ſom-

meil de l'Enfant Jefus , dans lequel on

retrouve l'agrément qui caractériſe fon

pinceau ; un autre plus petit encore ,

mais charmant & précieux , contenant

une partie de Payfage ; un troifiéme de

moyenne grandeur, où l'on voit, dans un

bocage agréable, un Berger endormi fur

les genoux de fa Bergère, font les feules

productions dont cer aimable Génie ait

fait part au Public dans le Sallon ( b )

M. JEAURAT.

M.Jeaurat, en poffeffion d'attirer & de

fixerl'attention de la multitude , parla re-

préfentation naïve de diverfes fcènes, ou

populaires ou domeftiques , n'a offert à

l'amufement du Public cette année

que deux Tableaux de ce genre. L'un

(b) Le premier de ces Tableaux a 2 pieds

fur un.
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repréſente un Peintre dans fon cabinet ,

faifant le portrait d'une jeune Dame. Le

Sujet de l'autre est tiré d'un Conte

de feu M. Vadé , intitulé les Citrons de

Javotte.

M. PIERRE.

Entre autres Tableaux de M. Pierre

nous nous arrêterons fur celui qui eft

destiné à être exécuté en tapifferie à la

Manufacture Royale des Gobelins. Le

Sujet eft la métamorphofe d'Aglaure en

pierre , pour avoir voulu empêcher

Mercure d'entrer chez fa foeur Herfé

dont ce Dieu étoit amoureux. Ce Ta-

bleau eft d'une fort belle entente &

d'unefçavante compofition.Tousles per-

fonnagesy ontune expreffion jufte , re-

lative au Sujet & conforme àla paffion

dont ils doivent être affectés. Les Plans

jouent (fi l'on peut ufer de cette ex-

preffion ) dans un fite convenable , &

font très - diftincts par leurs effets ,

chacun felon fon afpect naturel. Il

feroit peut - être à defirer que ce Ta-

bleau eût été placé dans une autre po-

fition que celle où il eft vu au Sallon ,

parce que la lumière gliffant de côté , al-

tére les effets du coloris relativement

au jour pour lequel il a été fait ; & par
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2

là les effets ne doivent plus être les

mêmes qu'ils auront paru dans le Ca-

binet de l'Auteur. D'ailleurs , il eſt à

obferver que deſtiné , comme on l'a

déjà dit , à l'exécution en tapiſſerie

cet ouvrage doit être confidéré fous ce

point de vue. On fçait combien ce Maî-

tre a donné de preuves de fon intelligen-

ce dans ce que la Peinture peut procu

rer d'officieux à la Fabrique de la Ta-

pifferie , & les fuccès en font garants.

Ainfi les motifs qui dirigent fa manière

dans ces fortes de Tableaux , doivent

entrer en confidération dans les juge-

mens qu'on en porte & déterminer à

la juftice légitimement due aux grands

talens du Peintre.

Une Mère qui s'eft poignardée de

douleur après le meurtre de fon fils

dans le maffacre des Innocens offre

un fpectacle d'horreur & de pitié dans

un autre Tableau de M. Pierre. Ces

fortes d'objets , fur lefquels le Public

qui ne cherche que l'amufement , évite

d'arrêter long-temps fes regards ,

peuvent attendre des fuffrages que des.

Maîtres ou des Connoiffeurs de l'Art ;

il fort peu d'ouvrages des mains de ce

Peintre qui n'ayent des Titres fùrs pour

en mériter. On voit auffi de lui un

ouvrage d'un genre différent , c'eſt une

ne
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Bacchante endormie. On doit trouver

à applaudir dans toutes les productions

des Maîtres qui connoiffent auffi bien

les grands principes de l'Art.

M. NATTIER.

M. Nattier , célébre dans l'Art de

prêter des graces à la Nature fans la

faire méconnoître , n'a pas eu befoin de

ce talent pour nous conferver l'image

d'une femme que la mort lui a enlevée

il y a plufieurs années , & dans la perte

de laquelle tous ceux qui la connoif-

Dient ont eu à regretter encore plus

les charmes de l'efprit que ceux de la

gure. Le Tableau qui contient le Por-

trait de feue Madame Nattier , dans le

plus bel âge , celui de l'Auteur & des

enfans très jeunes qu'il avoit alors ,

qui paroît par là avoir été fait , ou au

moins commencé il y a long-temps ,

eft le feul de ce Peintre que l'on ait ex-

pofé au Sallon. Son âge & les infirmi-

tés qui l'accompagnent ordinairement ,

ne le difpenfent que trop de concourir

avec de plus jeunes Emules. On doit lui

tenir compte aujourd'hui , de fes tra-

vaux paffés & du fuccès qu'ils ont

eus. ( c)

-

(c) Ce Tableau eft des pieds s pouces de

Largeur fur 4 pieds 10 pouces de hauteur.
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M. HALLÉ.

Plufieurs Tableaux de M. Hallé , ex-

pofés cette année, font honneur aux ta-

lens de ce Peintre. Nous ne parlerons

que du plus apparent par fon étendue :

le Sujet eft Abraham ( d) recevant les

Anges qui lui annoncent laféconditéde

Sara. On remarque avec de très-juftes

éloges dans ce Tableau , ainfi
que dans

tous les autres du même Peintre un

fort beau genre de compofition , dans

le noble & dans la manière qui mérite

le plus de confidération des Connoif

feurs ; de l'accord & de l'entente dans

les couleurs. Si nous n'entrons pas dans

plus de détails fur les productions de

cet Artifte , c'est bien moins faute de

chofes avantageufes à y faire remarquer,

que faute d'efpace & de temps , par

les bornes que nous avons dû nous im-

pofer pour cette Deſcription .

M. VIEN.

Les Ouvrages de M. Vien fe diftin

guent au Sallon par une rigoureuſe imi-

tation de l'Antique. Il en avoit précé-

( d) 8 pieds de largeur fur 2 pieds, 8 pou-

ces de hauteur.



OCTOBRE. 1763. 189

demment montré quelques effais ; il

femble avoir totalement & exclufive-

ment adopté ce genre , au moins à

cette expofition. Une grande fimplicité

ans les pofitions des figures pièfque

roites & fans mouvement , très-peu

e draperies , communément affez min-

es , fans jeu & pour ainfi dire collées

ur le nud ; une févère fobriété dans les

ornemens acceffoires , voilà , comme

'on fçait , ce qui caractériſe particulié-

rement l'Antique. Si tant d'austérité

peut quelquefois , même en Sculpture ,

aroître à des yeux vulgaires une indi-

rence froide & infipide , fera-t-elle en

'einture un mérite réel & un moyen

éceffaire à la perfection de notre Eco-

e? C'eft une difcuffion dans laquelle il

e nous appartient pas d'entrer. Des

Connoiffeurs plus éclairés que nous, ont

enfé apparemment que cette méthode

ce genie de goût auroient des avan-

ges. Il eft certain au moins , & le

ablic le penfera comme nous , que

e n'eft ni par caprice , ni affurément

ir impuiffance de talent dans d'autres

enres , que M, Vien ne préfente au-

burd'hui que celui- ci à notre curiofité,

Dans le cas où il feroit décidé que ce

genre porteroit l'Art à de nouveaux pro-

1
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grès , il faudroit louer le courageux dé-

fintéreffement de facrifier le nombre

des fuffrages au poids de leur valeur.

On inféreroit injuftement de là, qu'au-

cun des Ouvrages expofés par M. Vien

n'occupe agréablement les regards du

Public. On ne peut au contraire fe re-

fufer au fentiment agréable qu'infpire

entr'autres la tendre & naïve expreffion

d'une jeune Fille qui va préfenter une

offrande au Temple de Vénus. Les grâ-

ces touchantes des prémices du cœur y

font mariées avec la timidité de la Pu-

deur. On eſt affecté d'un Tableau pi-

quant , où la Nature fans voiles , dans

une attitude fort fimple , mais fouple &

gracieuſe , attire , flatte & rappelle nos

regards. Ce Tableau offre l'image d'une

Femmefortant du bain & fervie par une

Efclave. Il régne fur la principale Figu-

re un bel effet de lumière qui donne de

l'éclat à la carnation , & le deffein nous

en a paru affez correct & affez élégant

pour plaire autant aux Amateurs des

moyens pratiques de l'Art , qu'à ceux

qui n'en jugent que par les effets.

Deux repréſentations différentes de

la belle Glycère , qui vendoit des cou-

ronnes de fleurs aux portes des Tem-

ples d'Athénes, peuvent être fort agréa
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bles pour les Curieux de l'Antiquité.

Un autre Tableau , de forme différente,

dans lequel le Peintre a très-bien ren-

du la vérité gracieufe & naïve d'une

jolie Femme arrofant un pot de fleurs

eft encore très-digne de l'attention du

Public . Mais celui qui en eft le plus

remarqué,eft un Tableau dont le Pein-

tre a emprunté le Sujet d'une Peinture

confervée dans les ruines d'Hercula-

num. Il eft intitulé dans le livre d'ex-

plication , la Marchande à la toilette.

Cette Marchande eft une espéce d'Ef-

clave qui préfente à une jeune Grec-

que , affife près d'une table antique

un petit Amour qu'elle tient par les

ailerons ; à-peu-près comme les Mar-

chands de volailles vivantes préfentent

leurs marchandifes. Un pannier dans

lequel font d'autres petits enfans ailés

de même nature , indique qu'elle en a

forti celui qu'elle offre pour montre.

Indépendament de la fingularité de cet-

te compofition , les Connoiffeurs trou-

vent dans l'ouvrage beaucoup de cho-

fes à remarquer à l'avantage du Peintre

moderne.

Il y a des beautés à louer dans

deux autresTableaux du même Auteur.

Proferpine , ornant de fleurs le Buſte



192 MERCURE DE FKANCE.

de Cérès , & une Prêtreffe qui brule

de l'encens fur un trépied .

Il eft certain que dans chaque pro-

duction des Anciens en Sculpture ou

en Peinture , on reconnoît toujours les

traces d'un modéle commun à tous,

& ce modéle étoit le beau idéal : il en

réfulte pour nous , plus amateurs de la

variété , une conformité que nous de-

vons taxerdemonotonie. Ĉe feroit donc

un mérite dont on fçauroit gré à leurs

imitateurs,que de fervir notre goût pour

la variété , fans néanmoins s'écarter

du fond de leurs principes ; c'est ce

que doit faire tout Artifte qui entre-

prend de fuivre ces modéles. Quant à la

préférence que peut mériter cette imita-

tion , tout fe réduit à fçavoir fi le peu

qui nous refte des Peintures de l'Anti-

quité , abftraction faite de l'exactitude

du Coftume , procure à l'Art des exem-

ples dont il puiffe s'enrichir & qui doi-

vent l'emporter fur ceux que nous ont

laiffés les plus grands Maîtres de nos

Ecoles modernes depuis Raphaël juf-

qu'à ceux de nos jours ? C'eft une

queftion que nous croyons prudent à

nous de réduire en problême , plus pru-

dent encore de n'en pas hazarder la

folution , & que chacun eft en état de

réfoudre
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réfoudre. Il nous feroit difficile cepen-

dant de diffimuler les regrets que nous

avons entendus faire de plufieurs côtés,

für ce que fait perdre aux Curieux,dans-

le ftyle naturel de notre Ecole , pour

lequel M. Vien a des talens fi précieux , +

l'attachement & l'application qu'il pa-

roît vouer depuis quelque temps a ce

ftyle antique , que plufieurs d'entre-

les Amateurs pourroient bien ne pas

eftimer autant les uns que les au-

tres , & dont il eft affez évidemment

prouvé que le général du Public difpen-

feroit volontiers nos Artiftes,

•

La fuite auMercure prochain.

ARTICLE V.

SPECTACLE S.

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

ONacontinué les Concerts François

jufques au Vendredi 30 Septembre in-

clufivement. Ils feront fufpendus pen-

dant le féjour de la Cour à Fontaine-

bleau.

I. Vol. I
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Malgré la plus grande vigilance & le

nombre des Ouvriers employés aux tra-

vaux de la Salle du Palais des 'Thuileries

on doute qu'elle foit en état d'y jouer

l'Opéra au retour du voyage de Fon-

tainebleau. La néceffité d'affurer le fer-

vice de ce Spectacle , de pourvoir à tous

les accidens , & de procurer au Public

autant de commodités & d'agrément

l'on devoit attendre dans ce lieu , a
que

entraîné dans beaucoup plus d'ouvra

ges qu'on n'avoit prévu.

COMÉDIE
FRANÇOISE.

ONNa remis fur ce Théâtre les plus

belles Tragédies du grand CORNEILLE

dans la plupart defquelles on a donné

au Public la fatisfaction de jouir des

fublimes talens réunis de Mlles Dumefnil

& Clairon.

Le 7 Septembre on a repréfentéHERO-

DE , Tragédie de M. DE VOLTAIRE

avec les changemens jugés néceffaires.

Les Acteurs ont très-bien joué dans cet-

te Piéce , qui a été fort applaudie dans

un grand nombre d'endroits. Beaucoup

de Spectateurs ont regretté de grandes

beautés de détails , fupprimés dans les

changemens faits à cette Tragédie.
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aLa remife du Baron d'Albicrac *

fait le plus grand plaifir. On a été fort

fenfible aux plaifanteries dont elle est

remplie , ainfi qu'au bon comique du

jeu des Acteurs. Le Public paroît goû-

ter de plus en plus l'efprit & l'intelli-

gence du talent de Mlle Drouin dans

les rôles de caractère. Comme les Co-

médiens ont aujourd'hui la plus grande

attention fur les détails les plus minu-

cieux en ce qui regarde le foin de plai-

re au Public , ' ils négligent rarement la

partie de l'habillement fi néceffaire à

l'illufion & à l'agrément. L'habit de

cette Actrice , riche quoique burleſque ,

a été diftinguépar le bon goût , dans ce

burlesque , qui réſulte des modes & pa-

rures outrées.

A l'occafion de la remife de cette

Piéce , qu'il nous foit permis de nous

répéter pour faire remarquer encore les

foins , l'étude & l'application des Comé-

diens François. Leur répertoire actuel fe

trouve déja enrichi de plufieurs Piécesfort

agréables , & qui font reftées habituel-

lement au Théâtre , dans le nombre de

celles qu'ils ont repriſes. Elles feroient

* Comédie en s Actes en vers de T. COR-

NEILLE. Cette Piéce eft de 1668. Elle avoit eu un

très- grand fuccès dans la nouveauté.

I ij
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encore dans l'oubli faute de fe donner les

peines & de faire les dépenfes néceffai-

res pour les bien remettre. Cette éten-

due du Répertoire , procure une variété .

dans les repréfentations que l'on ne

trouvoit pas autrefois fur cette Scène.

dans le courant de l'année. Ils fe difpo-

fentà l'augmenter encore par les mêmes:

moyens , aux rifques même de facrifier

les fatigues & les dégouts d'étudier in-

fructueusement plufieurs des anciens

Quvrages , à l'espoir d'obtenir le fuccès

de quelques-uns dans le nombre.

Le Baron d'Albicrac a étéjoué plu .

fieurs fois , redemandé & toujours vu.

avec,plaifir.

Le 24 on repréfenta Mérope , Tra-

gédie de M. DE VOLTAIRE. Depuis.

que cette Tragédie eft au Théâtre ,

quoique le lieu de la Scène do ve

changer au troifiéme Acte, on l'avoit

toujours jouée avec la même, décora-

tion on ne faifoit d'autre changement

que de pouffer une repréſentation de

tombeau, dans le fond du Palais , pen-

dant l'intervalle du fecondau troifiéme

Acte. A cette repriſe , on a fait ufage.

d'une décoration nouvelle pour le troi-

fiéme Acte , qui repréfente un Bois ,

hors dela Ville , confacré à la fépulture
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des Rois. Celieu eft remplid'une quan-

tité de tombeaux-antiques de différentes

formes , de cyprès , d'obélifques , de

pyramides & de tout ce qui caractérife

la pieufe vénération des Anciens pour

des Morts. Entre ces tombeaux, on dif-

tingue celui de Cresfonte , ornépartout

ce que Mérope a pu raffembler de plus

précieux. Cette décoration , très-bien

compofée , de l'effet le plus jufte dans

toutes les parties , & du coloris le

mieux entendu , fait un nouvel hon-

neur au célébre M. BRUNETTI , dont

la réputation a déja acquis tant de ti-

tres , & au talent duquel on venoit d'ap-

plaudir dans la décoration qui paroif

foit à la fin de l'Anglois à Bordeaux.

५

Le 26 du même mois , on a 'donné

pour la première fois Blanche& Guif-

card, Tragédie nouvelle traduite libre-

ment de l'Anglois , par M. SAURIN de

l'Académie Françoife. Cette Piéce a eu

des applaudiffemens , elle est écrite pu-

rement, & en plufieurs endroits avec

une énergie philofophique. Nous he

pouvons en donner d'analyfe détaillée ,

ni rendre un compte exact de fon fuc-

cès , parce qu'attendu le voyage de la

Cour, elle n'a paru que trois fois fur le

Théâtre de la Ville.

I iij



198 MERCURE DE FRANCE.

COMÉDIE ITALIENNE.

O
Na repris quelques repréfentations

des DeuxTalens : Piéce dont nous avions

annoncé la nouveauté dans le précé-

dent Volume. On dit qu'elle a été im-

primée , ainfi le Public étant en état de

juger du mérite du Drame , nous fom-

mes difpenfés d'en parler. A l'égard de

la Mufique , l'accueil que le Public lui

afait , & fur-tout le jugement des Con-

noiffeurs , font très-propres à encoura

ger l'Amateur qui l'a compofée , & qui

avoit déja donné des preuves agréables

defon goût & de fes connoiffances dans

cet Art.

Le 17 Août dernier , le Sr Jourdan

avoit débutépar le rôle de Pandolfe dans

la Servante Maîtreffe. Il a joué depuis

celui de Lucas dans les Troqueurs , &

s'eft retiré.

Le 31 du même mois , Mlle Dugué

avoit débuté par le rôle de la Femme

Savetieredans Blaife. Elle n'a pas reparu

depuis ce premier début.

Le fept Septembre Mlle Beaupré ,

jeune Actrice de la Troupe qui re-

préfentoit à Compiegne pendant le

oyage de Cour, a paru pour la première
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fois fur le Théâtre Italien à Paris. Les

Rôles de ce début ont été Ninette , la

Servante Maîtreffe ; Life dans le Maître

en Droit , & Annette dans la Piéce de ce

nom. Le début de ce jeune Sujet a été

très-brillant par les applaudiffemens & par

la foule des Spectateurs. Le Public a trou-

vé qu'elle promettoit beaucoup , & les

Connoiffeurs ont applaudi dans ce qu'ils

voyoient , ce qu'ils efpéroient voir dans

la fuite , de la part de cette A&trice.

Elle paroît avoir de la fineffe , un peu

d'excès dans l'action femble être en elle

un effet de vivacité & de fentiment:

défaut pour lequel le Spectateur a tou-

jours de l'indulgence , en faveur de la

caufe qu'il foupçonne. Elle a peu de

voix , mais elle la conduit avec adreffe ;

ce qui mérite en elle beaucoup d'éloges ,

& ce qui fupplée à la foibleffe de l'or-

gane , eft une grande netteté & une

grande précifion dans l'articulation. On

efpére revoir Mlle Beaupré fur ce mê-

me Théâtre à Pâques prochain , lorf

qu'elle aura rempli un engagement qui

la retient actuellement à ROUEN.

Le 27 Septembre on a donné la pre-

miere repréfentation d'une Piéce nou-

velle en Italien , intitulée les Amours

d'Arlequin & de Camille , qui a eu le

I iv
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plus grandfuccès , & qui ne pouvoit en

avoir jamais autant qu'elle en mérite.

Ce Drame charmant eft du célébre M.

GOLDONI. ,

On ne fçauroit croire combien , dans

un Sujet fi fimple , il y a de beautés du

vrai genre de la Comédie. Rien n'eft

afi riche d'incidens & chacun fort natu-

rellement , & prefque néceffairement de

celui qui le précéde.

Dans tout le Drame , le Pathétique

de la nature & le Comique le plus plai-

fant font tellement affortis & mêlés

enfemble , qu'ils nefontjamais difparate

& produisent chacun leur effet fans fe

détruire. Cette Piéce eft très-bien jouée ,

elle donne lieu fur-tout à développer les

admirables talens de l'Acteur qui porte

la mafque de Pantalon ; & ceux que

l'on connoîtàMile CAMILLE pourl'Art

d'exprimer & d'émouvoir par les in-

fléxions du récit , comme parle jeu du

vifage. M. CARRELIN , fous le mafque

d'Arlequin, & M. CIAVARELLI dans le

rôle de Scapin , n'yfontpas moins diſtin-

gués , chacun dans le Jeu que l'Auteur

feur a ingénieufement diftribué.
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CONCERT SPIRITUEL

du 8 Septembre.

影

M. REGNAULT , nouvelle Balle-taille , a débuté

par un petit Motet de la compofition de M.

ANTHEAUME ; on a paru content de la voix de

ce nouveau Sujet & espérer des talens qu'il peur

acquérir. M. LE DUC aexécuté fur te Violon un

Concerto de M. GAVINIES , dans lequelil a eu des

applaudiffemens du Public & a obtenu les fuf

frages flatteurs des meilleurs Juges de ce Talent ,

qui nous en ont perfonnellement communiqué

le rapport le plus avantageux , & le plus capable

d'encourager l'émulation. M. BURTON , Profef

feur de mulique de LONDRES , a exécuté fur l'Or

gue plufieurs morceaux de fa compoſition. On

applaudit dans ce VirtuofoÉtranger avec autantde

plaifir , le goût & la délicateffe de fon exécution

que l'agrément de fa compofition. Ce Concer

a fini par le TE-DEUM de M. D'AUVERGNE don't

nous avons précédement parlé , & qui a reçu les

mêmes fuffrages du Public , que la première fois

qu'il avoit été entendu.

SUITE des Nouvelles Politiques du

mois de Septembre.

DeGENES, le 1 Août 1763.

ON
Na reçu les délails fuivant d'un affaire qui

selt pafféele 18 Juillet à Furiani entre nos trous

pes & les Rebelles. Le Général Matra , ayant pris

I v
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la réfolution de donner l'affaut le 18 aux retran-

chemens des Rebelles, fit faire avant le jour toutes

les difpofitions néceflaires pour cette attaque.

Nos troupes marcherent de grand matin vers

Furiani ; mais comme elles étoient entierement à

découvert , le Rebelles ne tarderent pas à s'ap-

percevoir de leur marche , & à faire jouer leur

artillerie & leur moufqueterie. Nos troupes ,

quoique fort incommodées par le feu de l'enne-

mi, s'avancerent néanmoins avec tant de célérité,

qu'en peu de minutes , elles arrivérent fous les

retranchemens, où le feu des Rebelles devint pour

le moment fans effet. Alors ceux-ci firent rouler

une quantité immenfe de pierres qu'ils avoient

préparées pour ce deffein , ce qui répandit la con-

fufion parmi les Affaillans , & en mit un grand

nombre hors de combat. malgré le feu des Re-

belles qui avoit recommencé & une grêle con-

tinuelle de pierres , nos gens firent pendant plus

d'une heure des efforts furprenans de conftance

& de valeur plufieurs d'entr'eux voyant qu'ils

ne pouvoient eſcalader le retranchement à cauſe

de la trop grande hauteur , s'approchérent de la

barriére dans le deffein de s'en emparer & de

chaffer l'ennemi , mais comme ils ne pouvoient

marcher fans être apperçus cette tentative ,

malgré la bravoure avec laquelle ils l'exécuterent,

ne put avoir de fuccès : il fallut céder au défa-

vantage de la poſition , & le Général fut con-

traint d'ordonner, la retraite qui fe fit en très-bon

ordre. L'action avoit duré environ trois heures :

nous y avons eu cinq Officiers & foixante & un

foldats tués , dix-neuf Officiers & quatre- vingt-

douze foldats bleflés. Vers le foir , les Rebelles

firent propofer une fufpenfion d'hoftilités pour

donner la fépulture aux morts , & le Général-
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Matray confentit après avoir pris les précautions

ordinaires. On a été informé depuis que, le 23,

il avoit abandonné le fiége de Furiani , & s'étoit

retiré à la Baftie avec toutes les Troupes & fon

artillerie.

De LONDRES , le 16 Août 1763.

Ce matin , entre dix & onze heures , la Reine

eft accouchée fort heureuſement d'un Prince.

FRANCE.

Nouvelles de la Cour , de Paris , &c.

De COMPIEGNE , le 20 Août 1763 .

LE 24 du mois dernier , la Ducheſſe de Rich-

mond fut préfentée à Leurs Majeſtés , ainſi qu'à

la Famille Royale, par la Ducheffe de Fitz-James,

& prit le tabouret chez la Reine. La Marquise de

Montmirel fut auffi préfentée par la Ducheffe de

Villequier.

Leurs Majeftés & la Famille Royale fignerent

le mêmejour, le contrat de Mariage du Comte

de Montchenu , Exempt des Gardes-du - Corps du

Roi, avec Demoiſelle de Bully , fille du fieur de

Buffy, Premier Préfident du Bureau des Finances

de la Généralité de Bourges.

Le Comte de Maillebois , a obtenu du Roi la

permiffion d'aller en Espagne pour les affairespar-

ticulieres , & Sa Majefté a trouvé bon qu'il vînt

prendre congé d'elle avant que de partir.

Le 24le fieur Fourneau , Recteur de l'Univer-

fité , accompagné du fieur Mathieu , Principal du

I vj
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College de Compiegne & de plufieurs Profeffeurs,

eut l'honneur de préfenter au Roi , à Monſeigneur

le Dauphin , à Monfeigneur le Duc de Berry , &

AMonfeigneurle Comte de Provence , un Difcours

latin fur la Paix , qui a été prononcé par le fieur le

Beau le cadet, de l'Academie des Infcriptions &

Belles Lettres.

Dom Etienne , Religieux de S. Hubert , eur

auffi l'honneur de préfenter au Roi les Oiseaux &

les Chiens qu'il eft d'ufage d'envoyer de S. Hubert

en préfent a Sa Majefté.

Sa Majesté vient d'accorder les entrées de fa

Chambre au Marquis d'Armentieres. Le 2 de ce

mois , le fieur Neville- Neville eut une Audience

particuliere du Roi , dans laquelle il remit , en fa

qualité de Miniftre Plénipotentiaire de la Cour

d'Angleterre , fes Lettres de créance à Sa Majefté.

Le Comte de Wedelfriz , Envoyé extraordinaire de

Danemark , eut auffi le 4 une Audience particu-

liere, dans laquelle il préfenta au Roi fes lettres

de rappel. Ces deux Miniftres furent conduits à

ces Audiences , ainfi qu'à celles de la Reine & de

Ja Famille Royale , par le fieur de la Live , Intro-

ducteur des Ambaffadeurs.

1 Le 7 de ce mois , Leurs Majeftés
ainsi que la

Famille
Royale , fignerent

le Contrat
de Mariage

du feur Bourgeois
de Boynes , Confeiller

d'Etat ,

avecDemoiſelle
Desgolz

.

LeRégiment de Salis , Grifon , faifant routepar

cette Ville pourfe rendreà fa deſtination , a paffé

en revue, le 8 de ce mois, devant le Roi qui étoit

accompagné de Monfeigneur le Dauphin , de

Madame la Dauphine , de Monfeigneur le Duc de

Berry , de Monfeigneur le Comte de Provence , de

Madame Adélaïde , de Meldames Victoires , So-

phie & Louife, du Duc de Chartres, du Prince de

7
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Condé , du Duc de Penthiévre & du Prince de

Lamballe. Ce Régiment a fait plufieurs évolu-

tions dont Sa Majesté a paru fort fatisfaite.

Le is ,fête de l'Alfomption de la SainteVierge,

le Roi & la Reine accompagnés de Monfeigneur

le Dauphin , de Madame la Dauphine , de Ma

dame Adélaïde & des Mefdames Victoire , Sophie

& Louiſe , fe rendirent à l'Eglife de l'Abbaye

Royale de S. Corneille. Leurs Majeftés y affifié-

rent aux Vêpres , & enfuite à la Proffeffion folem-

nelle qui fe fait chaque année le même jour dans

tout le Royaume pour l'accompliffement du voeu

de Louis XIII. Dom Goudar , Grand Prieur de

l'Abbaye y Officia ; le Chapitre de S. Clément , le

Clergé des deux Paroitles , & tout le Clergé Régu-

alier s'y trouverent , ainfi que le Bailliage & le

Corps de Ville , qui eurent leur place dans le

Choeur le Chapitre de S. Clément & le Clergé des

deux Paroilles furent placés dans le Sanctuaire;

les deux Huifliers de la Chambre portoient leurs

Maffes devant le Roi. Après la Proceffion , Leurs

Majeftés entendirent le Salut dans la même Egli-

fe. Elles furent reçues & reconduites , avec les

cérémonies ordinaires , par le Grand - Prieur de

T'Abbaye, accompagné de fes Religieux.

Le 4 de ce mois , 'Leurs Majeftés , ainfi quela

Famille Royale fignerent le Contrat de Mariage

du Marquis deCrenolle & de Demo felle Mégrer

d'Etigny & le 17 celui du Marquis de Cara-

man, Meftre-de-Camp du Régiment du Colonel-

Général Dragons , avec Demoiſelle de Monteffus

de Rully.

1

DeVERSAILLES , le 24 Août 1763.

Le Corps de Ville , ayant à fa tête le Duc de

Chevreufe, Gouverneur de Paris, s'eft rendu au
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jourd'hui à Versailles , & a été admis à l'Audience

du Roi avec les cérémonies accoutumées. Il a

été préfenté à Sa Majefté par le Comte de Saint-

Florentin , Miniftre & Sécrétaire d'Etat , & con-

duit par le Marquis de Dreux , Grand-Maître des

Cérémonies. Les fieurs Pouletier & Phelippes de

la Marnierre , nouveaux Echevins , prêterent en-

tre les mains du Roi le ferment de fidélité dont le

Comte de Saint- Florentin fit la lecture , ainfi que

du fcrutin qui fut préfenté à Sa Majefté par le fieur

Anjorrant , Confeiller au Parlement.

DE MONTPELLIER , le 15 Juillet 1763.

Le 11 de ce mois , on a reffenti à Nifmes , à

fept heures trente-deux miuutes du matin , une

légère fecouffe de tremblement de terre qui a

été plus fenfible pour ceux qui habitoient des

appartemens élevés. Elle n'a duré que quelques

fecondes , & paroiffoit dirigée du Couchant au

Levant. L'air étoit calme ; il ne fouffloit qu'un

vent léger du Sud-Eſt.

D'Aix , le 15 Juillet 1763.

Le 11 de ce mois nous avons reffenti une fe

couffe de tremblement de terre , accompagnée

d'un bruit extraordinaire : elle s'eft fait fentir le

même jour & à la même heure en différens en-

droits de la Province , entr'autres , à Tarafcon ,

où l'on affure qu'une horloge & plufieurs pen-

dules ont fonné d'elles-mêmes.

DE PARIS , le 26 Août 1763.

Le 12 , l'Académie Royale des Inſcriptions & Bel-

les-Lettres tint une Séance dans laquelle le fieur

Tercier a été élu Penfionnaire à la place du feu

fieur de Bougainville. Le 26 Juillet , elle a élu

Académicien Affocié le fieur Anquetil.
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La Ducheffe de Chatillon , Veuve du Duc de

Chatillon , Grand Fauconnier de France en ſurvi-

vance , eft accouchée ſur la fin du mois dernier

d'une fille. Il ne reste plus aucun rejetton mâle

de cette illuftre Maiſon.

Un Courrier extraordinaire de Rome a ap-

porté la nouvelle que le Pape a tenu le 18 du

mois dernier un Confiftoire , dans laquelle Sa

Sainteté a créé Cardinaux le Prélat Négroni ;

fon Auditeur , & le Préiat Burnaccorfi , Secré

taire de la Congrégation des Evêques & des Ré

guliers.

Le 15 de ce mois , fête de l'Affomption de la

Sainte Vierge , la Proceffion folemnelle qui fe fait

tous les ans à pareil jour , en exécution du Vou

de Louis XIII , fe fit avec les cérémonies ordi-

naires , & l'Archevêque de Paris y officia . Le Par-sy

lement , la Chambre des Comptes , la Cour des

Aydes & le Corps de Ville y affifterent.

On tint le 16 , à l'Hôtel de Ville , une affem-

blée générale dans laquelle le fieur Pouletier ,

Confeiller de Ville , & le fieur Phelippes de la

Marniere , ancien Bâtonnier de l'Ordre des

Avocats au Parlement , furent élus Echevins..

Le 8 de ce mois , l'Univerfité s'affembla dans

les Ecoles de Sorbonne pour la diftribution de

Les prix. Cette Cérémonie , à laquelle le Parle-

ment affifta , fut précédée d'un Difcours Latin

que prononça le fieur Nicolas Louvel , Profef

feur d'Humanités au Collège des Graffins. Le

fieur Coflon , Profeffeur de Rhétorique au

Collége de Metz , a remporté le prix d'Eloquence

Latine , fondé pour les Maîtres ès Arts , par le

fieur Jean-Baptifte Coignard , Secrétaire du Roi

& Confervateur des Hypothèques. Le Sujet pro-

polé pour cette année étoit : combien il importe
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aux peuples qu'il y ait dans toutes les Ecoles

publiques une Doctrine uniforme fur la Religion ,

les mœurs & les Lettres. Parmi les jeunes gen's

qui ont été couronnés , on a diftingué le heur

Charles-Francois Dupuy , Elève du Collège d'Har

court , qui a remporté trois premiers prix & deux

feconds de la Claffe de Réthorique.

Her jour de la fête de S. Louis , le Corps

de Ville a accompagné la Proceflion des Car-

me du grand Couvent , qui s'eſt rendue , fui-

vant l'ufage , à la Chapelle du Palais des Thai-

leries , où ces Religieux ont chanté la Melle.

Le 21 de ce mois , les Chevaliers de la Com-

pagnie Royale de l'Arbalère & de l'Arquebufe

de certe Ville , ont fait chanter dans l'Eglife des

Révérends Peres Minimes de la Place Royale un

Te Deum , à l'occafion de l'inauguration de la

Statue Equeftre du Roi & de la publication de

la Paix. Le même jour , ils fe font rendus en

leur Hôtel , & y ont tiré en préfence de MM.

les Prévôts des Marchands & Echevins , & du

Duc de Luynes , Colonel de la Compagnie , re-

préfentant le Roi , le prix que Sa Majefté leur

a accordé. Ce prix a été remporté par le Duc

de Luynes au troifiéme coup que ce jeune 'Sei-

gneur a tiré pour le Roi.

Le trente- unićine tirage de la Loterie de l'Hô-

tel-de-Ville s'eft fait le 26 du mois dernier ,

en la manière accoutumée. Le Lot de cinquante

mille livres eft échu au numéro 76658 , celui

de vingt mille livres au numéro 72923 , & les

deux de dix mille livres aux numéros 61250 &

63785.

Les de ce mois , on a tiré la Loterie de

l'Ecole Royale Militaire. Les numéros fortis de

la roue de fortune font: 9 , 64 , 22 , SI , 28.

Le prochaintirage fe fera les Septembre.
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MORTS.

Anne Claire Durand , Veuve de Henri-Fran-

çois , Chevalier Comte de Vallé , ancien Capi-

taine au Régiment du Roi , eft morte en cette .

Ville le 21 Juillet , dans la foixante-dix-neu-

viéme année de fon âge.

Marie-Bernardine Cador de Sebville , époufe

de Timoléon-Antoine - Jofeph - François Louis-

Alexandre , Comte d'Epinay de Saint Luc , Mar-

quis de Lignery , eft morte le même jour âgée

de trente ans.

>

François Marie de Fouilleufe , Marquis dé

Flavacourt , Maréchal de Camp , Lieutenant de

Roi en la Province de Normandie Grand

Bailli de Gifors , de Gravelines & de Bourbourg ,

eft mort le 2 Août dans la cinquante-cinquiéne

année de fon âge.

Pierre-Annet de Peroufe , Evêque de Gap , eft

mort dans fon Palais Epifcopal le r8 Juillet ,

âgé de foixante-quatre ans.

M. de Coetlofquet , Abbé Commendataire de

l'Abbaye Royale de Saint-Gilblas aux Bois, Ordre

de Saint-Benoît , Diocèle de Nantes , eſt mort

'le 29 du même mois , dans la trente- deuxième

année de fon âge.

Blanche-Henriette de la Roche-Aymon , veuve

de Philippe-Gilbert de Cordebeuf- Beauvergier ,

Comte de Montgon , Maréchal de Camp , Gou

verneur des Ifles , Ville & Citadelle d'Oléron, eft

morte en fon Château du Tillay près de Goneffe,

le 7 Août , âgée de foixante-cinq ans.

Sophie d'Eftampes , Baronne de la Ferté-Im-

bault , épouse d'Alexis-Bernard Comte de No-

nant, Marquis de Pierous , eft morte en cette

Ville , le 21 du même mois , dans la trente-qua
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triéme année de fon âge. Elle étoit fille de Phi-

lippe Charles Comte d'Estampes Baron de la

Ferté-Imbault , Maréchal des Camps & Armées

du Roi , premièr Capitaine des Gardes de Son Al-

telle Royale Monfeigneur le Duc d'Orléans , Ré-

gent du Royaume & de Jeanne-Marie du Pleffis-

Châtillon.

A VI S.

LETTRE de Madame *** à M. d'H. ****

Je fuis malheureulement intéreffée , Mon

feur,, dans le fort d'une amie qui a perdu à

Verfailles , le premier de Juillet , un Néceſſaire

enforme de Caffette d'anpied & demi en quarré,

demi-pied de hauteur , qui contient toutes les

chofes néceffaires à la toilette d'une femme , &

une petite Boete de bois qui renferme deux pla-

ques de braffelets entourés de diamans , un petit

cœur & le petit nœud de diamans ; une paire de

boucles d'oreilles decocques de perles entourées de

diamans , & cinq bagues ; fçavoir , une turquoiſe

& un diamant jaune , taillé en cœur, la couron-

ne & les deux châtons de brillans blancs , une

chaîne de Carats blancs , une de trois émeraudes

entourées de Carats blancs & jaunes & montés en

cœur ; une formant un petit nœud de brillans

blancs , & le tour de la bague de même, &pour

deviſe dans l'anneau pour celui - ci point d'Alé-

xandre. Cette Caffette contient auffi un portrait

très-précieux pour moi: Mon amie a cru fatis-

faire à toutes les recherchés , & fait offrir vingt-

cinq louis à ceux qui pourront lui donner des

nouvelles , & des renfeignemens fûrs de ces effets.

Elle a été oubliée par des Domestiques dans la

cour du grand Commun , à Verſailles , au bas de
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l'efcalier de la chambre aux deniers. Mon amie

a négligé , felon moi , une choſe très- eſſentielle ,

& pour laquelle je vous prie de me permettre de

reclamer votre amitié pour engager M. de la

Place à inférer ma Lettre dans le premier Mer-

cure , & à la renouveller dans ceux qui fuivront

pendant deux ou trois mois , pour qu'on puifle

être informé en Province de cet accident. Cette

Caffette auroit pu y paffer fans être volée , ayant

éte laiffée à Versailles la veille du départ du Roi

pour Compiegne : elle a pu être confondue dans

tous les bagages dont la Cour du Grand Commun

étoit pleine. C'eſt un avis falutaire à donner à ceux

qui pourroient avoir des lumiè res fur ce fajet ; ils

aurontla bonté d'écrire à M. l'Eempereur, Orfévre

Jouaillier , cour du Palais , à Paris :il comptera

la fommepromifefans queftions ni informations

des gens qui ne voudront être ni connus ni cités,

J'ai l'honneur d'être , &c.

Le Roi a accordé aux fieurs de Montbruel &

Ferrand , le deux Juin dernier , des Lettres-Pa-

tentes , portant Privilége exclufif de vingt années ,

enregistrées au Parlement le deux du préfent

mois de Septembre , pour établir fur la Rivière

de Seine , au Port-à- l'Anglois , à huit cens toifes

au-deffus de la jonction de la Marne à la Seine ,

un ou plufieurs Bateaux propres à l'épurement &

filtration des eaux , qu'ils fe propofent de fournir

aux Habitans qui voudront en faire ufage pour

leur confommation de bouche. Ce projet , fi im-

portant au bien de l'humanité & à la fanté des

Citoyens , va être inceffamment exécuté dans

toutes les vues.



1212 MERCURE DE FRANCE.

Le Sr Peronnet fait une Cire ' épilatoire pour

dégarnir les fourc is qui font trop couverts , pour

dégarnirtefront , lesjoues , les bras & les mains

qui font chargées de poil.

Il a établi fon Bureau chez le Sr Malivoire ,

Marchand Parfumeur , rue Bardubec , près la

rue S. Merry.

Leprix eft de 3 & 6 livres la douzaine.

Il donne la manière de s'en fervir par écrit.

Le Sr Savoye , Valet de Chambre de M. le

Bailli de Fleury , donne avis au Public qu'il a

reçu de Malte de l'eau de fleur d'orange double

faite avec la fleur d'oranger bigarrade , ce qui

rend cette eau d'une très bonne qualité. Il la

vend 6 livres la bouteille de pinte . Il demeure

*rue de la Ville-l'Evêque , Fauxbourg S. Honoré ,

au 'No. 9.

Il vend auffi des Diabolo de Naples,, à 3 liv.

l'once. On peut lui écrire par la petite Pofte ,

il fe charge de l'envoi.

Le Sr Rouffel donne avis au 'Public qu'il a

'trouvé le véritable Topique pour les cors des

pieds. Plufieurs perfonnes de diftinction ont été

guéries radicalement par l'Auteur,

Sa demeure eft rue Jean- de-l'Epine , chez M.

Dumont au Saint-Efprit , près de la Grêve.?

L'aîné , Marchand Potier d'étain ,demeurant

à Paris , rue S. Denis , entre la Fontaine du Pon-

ceau & le grand Cerf , compofe un Etain de

Bis-Muth, & de Malaque , dont la qualité eft

auffi parfaite & auffi faine que celle de l'argent.

Les Médecins de Paris en ont fait plufieurs épreu-

& l'ont approuvé. Il fait , avec cette com-
ves •
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pofition , des Catteriéres , appellées Diligences ,

qui fervent à faire le Caffé par infufion .

Ces nouvelles Diligences font plus folides que

celles qui le font en Fer-blanc.; elles font exemp

tes de la rouille & de toutes les altérations aux-

quelles le Fer-blanc eft fujet , & elles ne font

fufceptibles ni de mauvais goût ni de mauvaiſes .

odeurs.

L'expérience a appris que le Caffé en bouillane

per par l'évaporation , une partie de fes fucs

& de les efprits , & c'est par une économie de dé-

licateffe que tout le monde , après avoir été con

vaincu que le Café ait par infusion eft plus ,

clair , plus parfumé & plus agréable au goût

que celui qui eft fait par ébullition , s'eft mis au-

jour'hui dans l'ufage de le faire préparer par in-

fufion. Le Sr l'Ainé , dans la vue d'être utile au

Public , s'eft appliqué à perfectionner les nou-

velles Diligences qu'il annonce. Elles font fabri-

quées defaçon qu'elles confervent toute la qualité ,

tous les efprits , & tout le parfum du Caffé & que

l'infufion qui s'y fait exprime fi parfaitement la

fubitance & même la teinture , que l'eau que

l'on feroit bouillir fur le marc après l'infuſion

n'en prendroit prèfque pas le goût , & ne tein-

droit le linge que très-légèrement.

" •

Le Caffé que l'on fait par infuſion avec cess

nouvelles Diligences , n'en confomme pas une

plus grande quantité que celui qui le fait par.

ébullition, c'eft toujoursune cuillerée comble pour.

chaque taffe , & à mesure égale le Caffé fait

par infufion eft plus fort que celui qui eft fair

par ébullition.

:

On peut facilement fatisfaire fa délicateffe &

fon goût. Ces nouvelles Diligences fervent auffi à

faire infuter le Thé , & toute autre chofe que

l'on voudra.
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Il en a été vendu une quantité confidérable pour

les ifles.

L'Elixir connu fous le nom d'Huile de Vénus,

du. Sr de Sigogne , neveu du feu Sr de Sigogne,

Médecin des Cent-Suiffes du Roi , fe débite tou

jours avec fuccès , rue de Perpignan en la Cité.

J'AI

APPROBA
TION.

J'ailu , par ordre deMonſeigneur le Chancelier ,

le Mercure du premier volume d'Octobre 1763 ,

& je n'y ai rien trouvé qui puiffe en empêcher

l'impreffion. A Paris , ce 30 Septembre 1763.

GUIROY.
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AVERTISSEMENT.

LE Bureau du Mercure eft chez M.

LUTTON , Avocat , Greffier Commis

au Greffe Civil du Parlement Commis

au recouvrement du
Mercure ,rue Sainte

Anne , Butte Saint Roch à côté du

Sellier du Roi.

2

C'est à lui que l'on prie d'adreſſer ,

francs de port , les paquets &
lettres

pour remettre , quant à la partie litté-

raire , à M. DE LA PLACE , Auteur

du Mercure.

Le prix de chaque volume eft de 36

fols , mais l'on ne payera d'avance , en

s'abonnant , que 24 livres pourfeize vo-

lumes , à raifon de 30 fols piece.

Les perfonnes de province aufquelles

on enverra le Mercure par la pofte

payeront pour feize volumes 32 livres

d'avance en s'abonnant , & elles les re-

cevront francs deport.

Celles qui auront des occafions pour

le faire venir , ou qui prendront les frais

du port fur leur compte , ne payeront

comme à Paris , qu'à raison de 30 fols

parvolum, c'est-à- dire24 livres d'avance,

en s'abonnantpourfeize volumes,

Les Libraires des provinces ou des

A ij



pays étrangers , qui voudrontfaire ve-

nir le Mercure , écriront à l'adreſſe ci-

deffus.

On fupplie les perfonnes des provin-

ces d'envoyer par la pofte , en payanı

le droit , leurs ordres , afin que le paye-

ment enfoit fait d'avance au Bureau.

Les paquets quineferont pas affran

chis , refteront au rebut.

On prie les perfonnes qui envoyent

des Livres , Eftampes & Mufique à an

noncer, d'en marquer le prix,

Le Nouveau Choix de Pièces tirées

des Mercures & autres Journaux , par

M. DE LA PLACE , fe trouve auffi au

Bureau du Mercure. Le format , le nom-

bre de volumes & les conditions font

les mêmes pour une année. Il y en ajuf-

qu'à préfent quatre-vingt-dix-huit volu-

mes. Une Table générale , rangée par

ordre des Matières , fe trouve à la fin du

foixante-douziéme.
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LETTRE de M. DE LA DIXMERIB

à M. DE LA PLACE , à l'occafion

de la Fête du ROI , célébrée le jour

de S. LOUIS par les Élèves de M.

l'Abbé CHOCQUART , rue & Bra-

rière S. Dominique.

LES
ES exemples dignes d'être imités ,

Monfieur , ne peuvent être ni trop tôt ,

A iij
II.Vol.
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ni trop généralement répandus. Vous

daignâtes faire mention dans un de

vos Mercures de l'année dernière d'une

Fête donnée en l'honneur du Roi le

jour de S. Louis par une Société de

jeunes Gentilshommes confiés aux foins

deM. l'Abbé Chocquart. Ces Meffieurs

viennent de renouveller d'une manière

très-éclatante cette louable preuve de

leur zéle. Peu de fêtes ont réuni plus am-

plement les fuffrages des Spectateurs, &

ont eu des Spectateurs mieux choifis.

Celle dont il eft ici queftion com-

mença vers les quatre heures de l'après-

midi par la repréfentation des Originaux

de M. Fagan , Piéce à laquelle M. l'Ab-

bé Chocquart avoit fait plufieurs addi-

tions très-agréables. Elle fut fuivie du

Mahomet de M. de Voltaire. Il eft inu-

tile de prévenir que les rôles de fem-

mes avoient été retranchés de l'une &

de l'autre Piéce. A cela près elles paru-

rent généralement fatisfaire l'Affemblée.

D'ailleurs elles ne fervoient que de pré-

lude à la fête ; elles formoient en mê-

me temps une forte d'exercice pour les

Eléves qui en repréfenterent les diffé-

rens rôles , & qui s'en acquitterent avec

une intelligence bien rare dans ces for-

tes d'occafions. Il n'y eut pas jufqu'au ·
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Coſtume qui n'y fût obfervé avec au-

tant de précifion que de magnificence.

Le Théâtre placé au fond d'une cour

très-étendue & bien couverte , étoit lui .

même très-vafte & noblement décoré. A

peine la feconde Piéce venoit de finir ,que

toute cetre jeune Nobleffe parut en ar-

mes fur la Scène. Chaque Eléve étoit

en habit uniforme très-élégant, & ceint

d'une écharpe blanche. Un d'entre ces

Meffieurs s'étant avancé au bord du

Théâtre , prononça , au nom de tous ,

un difcours en vers françois à la louan-

ge de Sa Majesté. Il me parut être gé-

néralement applaudi. C'est tout ce que

j'en dirai , & c'en eft peut-être déja

trop : car enfin , fi comme le dit la Fon-

taine , il n'eft pas permis de louer fes

amis , il doit l'être encore moins de fe

louer foi-même. Je joins ce difcours à

cette lettre , & j'efpére , Monfieur

qu'en faveur du fujet de l'un & du mo-

tifde l'autre , vous leur donnerez entrée

dans votre prochain Mercure. Je pour-

fuis.

Une falve d'environ cent boëtes, en-

trêmêlées de petards , fuccéda au dif-

cours, qui fut lui-même fuivi de l'Exer-

cice Militaire fait par vingt-quatre de

fans autre commande-ces Meffieurs

A iv
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ment que le coup de tambour
. On ad-

mira univerfellement
la grace & la pré-

cifion qu'ils mirent dans tous leurs mou-

vemens. Vers la fin de cet Exercice
une

Symphonie
guerrière

fe fit entendre
. El-

le annonçoit
l'ouverture

d'un Ballet Mi-

litaire qui fut exécuté par une partie des

premiers
Sujets de l'Opéra. Voici quel

étoit le fond de ce divertiffement
.

,

Mars paroît tout-à-coup fur la Scène

accompagné d'une troupe de Guerriers

anciens & modernes , parmi lesquels

on diftingue Hercule & Théfée du

Guefclin & Bayard. Le Dieu de la

Guerre vient prendre part à la fête que

de jeunes Eléves , dévoués á fuivre fes

étendarts , célébrent en l'honneur d'un

Roi qui leur eft cher , & que lui-même

a rendu victorieux dans tous les com-

bats où ce Monarque a préfidé en Per-

fonne. A l'arrivée de Mars & de fa fui-

te , la jeune troupe s'ouvrit fur deux li-

gnes,& continua encore quelques mou-

vemens d'exercice très - heureufement

combinés. Ils furent fuivis d'une mar-

che de Guerriers fuivie elle - même

d'un pas de Cinq danfé par Mars &

les quatre héros déja nommés. Après

quoi un des Suivans de Mars chanta

une Ariette en rondeau & relative à

>
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l'objet de la Fête. En voici le troifiéme

couplet.

Louis du feu de fes regards

Doit enflammer un jour votre audace guerrière.

Cent tonnèrres grondans fur d'orgueilleux rem-1

parts

Voudroient fufpendre en vain fa brillante car-

rière ,

Lorfque Louis paroît, il commande aux haſards.

le

La Mufique de cette Ariette eft dans

genre le plus mâle , & toutefois d'un

chant très-agréable. Hercule & Thésée

danferent enfuite un pas de Lutteurs

qui fervoit en même temps à donner

aux jeunes Eléves une idée de l'ancien-

ne manière de combattre ; ce Pas fit un

plaifir infini tant par l'exécution que

par la variété des attitudes. Elles étoient

ménagées de manière que l'on remar-

quoit dans Hercule plus de force & dans

Théfée plus de foupleffe. L'inftant où

le premier terraffa le fecond of-

froit un tableau digne d'être faifi par le

crayon du plus grand Peintre. Mars ,

après avoir féparé les Combattans

danfa lui-même une loure du genre.

le plus noble. Il arracha enfuite de deux

faifceaux d'armes que portoient deux

>

A v
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Guerriers , quatre drapeaux qu'il diſtri→

bua à Hercule , Théfée , du Guefelin &

Bayard, pour en faire don aux quatre

anciens des Eléves. Ceux-ci après avoir

falué Mars, exécuterent un Pas combi-

né de manière que les Spectateurs pu-

rent lire ce qui étoit écrit fur les dra-,

peaux. Il y avoit en tout quatre mots

qui feuls préfentent l'idée d'un parfait

Militaire : force , prudence , courage ,

activité. De là ces quatre Eléves alle-

rent en chercher douze beaucoup plus.

jeunes & les mirent fous les drapeaux

de Mars ; ce qu'ils effectuerent dans un

pas très-figuré& du deffein le plus in-

génieux. Ce Morceau fut fuivi d'une

entrée martiale que danfa du Guefclin.

Une grande Chaconne dont la Mufique

& la Danfe étoient abfolument neuves,

termina le Ballet , & renfermoit elle-

même différentes parties ; d'abord un

Pas de Quatre exécuté par Hercule

Théfée , du Guefclin & Bayard. Ce

Pas fut d'une beauté qui enleva tous les

fuffrages ; mais ce qui acheva d'étonner

les Spectateurs , fut de voir dans un mo-

ment grave de la Chaconne , Mars &

les quatre Héros exécuter un début qui

ne s'eft encore vu nulle part , & que

chacun a dû regretter de ne voir qu'une
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fois. Mars enfuite danfa feul , après

quoi , fur un bruit de guerre qui ter-

minoit la Chaconne , on vit les fix-

Guerriers , les quatre Héros & tous les

Eléves fe réunir à Mars & mettre fin

à ce divertiffement de la manière la

plus brillante ; mais les applaudiffemens

des Spectateurs duroient encore long-

temps après.

Ce Ballet eft de la compofition de

M. Gardel Père , dont les talens ont

brillé dans prèfque toutes les Cours

de l'Europe. M. Gardel Fils danfa Mars

avec cette dignité, cette précifion , cette

vigueur impérieuſe qu'éxigeoit ce grand

caractère , & qui fembla épuifer les

applaudiffemens de l'affemblée . Ce jeune

Danfeur, qui atteint le fublime de fon

art dans un âge où de très-grands Su-

jets ne donnoient encore que des ef-

pérances , joint à des talens fi diftin-

gués ceux du vrai Muficien. La Mu-

fique de la Chaconne eft de lui ; &

mérite les plus grandes éloges. C'eſt lui

également qui a compofé toute la dan-

fe de cette Chaconne , ainfi que le

Pas de Quatre & celui des Lutteurs. Ce

dernier Pas fut éxécuté par MM. Ro

gier & Groffet dont les talens font gé

néralement connus, M, Campioni dan-

A vi



12 MERCURE DE FRANCE.

fa avec beaucoup d'applaudiffemens

une entrée de Guerrier. Il repréfentoit

du Guefclin. M. Trupti qui repréfen-

toit Bayard feconda parfaitement fes

Confrères dans tous les morceaux où

il parut avec eux. Les fix autres Guer-

riers de la fuite de Mars , remplirent

auffi très-bien leur partie. Ils étoient re-

préſentés par MM. Lani le jeune, Lieffe,

Armerie, Doffion, Defnoyers, & Linard.

Pardonnez , Monfieur , tout ce dé-

tail. Il est bien naturel de rendre juf-

tice à des hommes de talent qui ont

contribué avec autant de zéle que de

fuccès à embellir cette Fête. J'avoue

qu'elle avoit pour objet un Monarque.

auquel la plupart d'entre eux font at-

tachés à double titre ; mais c'est une

raifon de plus pour que leur empref-

fement ne foit point ignoré. Au fur-

plus l'Orchestre répondoit parfaitement

au mérite des Danfeurs. C'étoit l'Or-

cheftre de l'Opéra même. L'Ariette

fut chantée par M. Vaudémont , ordi-

dinaire de cette Académie. La Mufique

de cette Ariette eft de M. Prudent

Profeffeur de compofition.

Je ne dois pas oublier, Monfieur

un article qui fir beaucoup de plaifir à

ceux des Spectateurs qui en furent les

témoins. Le Théâtre mafquoit la vue
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du Jardin qui eft très- vafte & termi

né par un Boulaingrin des plus agréa-

bles & de même étendue. On avoit

cependant ménagé une entrée latérale

dans ce Jardin. Un grand nombre d'af

fiftans y pénétrerent après le Spectacle

& y en trouverent un d'une autre ef-

péce. C'étoit une illumination des plus

brillantes qui accompagnoit tout le def-

fein du parterre & décoroit de Gi-

randoles & de Guirlandes de feu toute

la façade du bois. Ce bois lui-même

étoit artiſtement illuminé d'un bout

jufqu'à l'autre ; ce qui formoit un de

ces tableaux dont Rembrant auroit fçû

profiter.

Ce n'eft pas tout ; la façade de la

maifon , qui fut autrefois l'Hôtel de Sé-

gur , offroit outre plufieurs cordons de

de lumières , un Portique de feu con-

fidérable & très-ingénieufement deffi-

né. En un mot rien ne fut épargné

de ce qui pouvoit rendre cette Fête

intéreffante , & autant qu'il etoit pof-

fible, digne de fon objet. L'affemblée

compofée de plus de mille perfonnes

choifies , dont plus d'un tiers étoient

de la premiere diftin&ion , l'affemblée,

dis-je , marqua fa fatisfaction de la

manière la plus éclatante , la plus una-
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nime ; une chofe bien digne de re-

marque , c'eft l'extrême tranquillité qui

régna parmi les affiftans durant le

long cours de ces différens Spectacles,

Rien n'en troubla l'ordre , ni n'inter-

rompit l'attention des Auditeurs. Il

fembla en un mot que chacun voulût

contribuer pour fa part au plaifir de

cette Journée & participer au zéle qui

animoit les Auteurs même de la Fête.

›
Il faut l'avouer Monfieur , il eft

bien furprenant que chez une Nation

quiadore fes Rois , l'ufage de célébrer

la Fête du Monarque puiffe être envi-

fagé comme une nouveauté parmi un

Corps de Citoyens , fur-tout parmi des

Éléves. C'en eft une en effet qu'on peut

attribuer à M. l'Abbé Chocquart ; mais il

eft beau d'innover ainfi. Il n'eft pas

moins beau à l'Inftituteur qui préfide à

leur éducation , de nourrir en eux l'ef-

prit qui fe manifefte par des preuves

de cette nature. Ces preuves en amé-

neront avec l'âge de plus effentielles à

la Patrie. Ce font de jeunes arbres qui

ne donnent encore que des fleurs : les

fruits auront leur tour. Je parle de toutes

ces chofes en fpectateur défintéreſſé ;

je n'y fuis abfolument pour rien , ex-

cepté pour avoir une feconde fois fervi
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d'interpréte au zéle de ces Meffieurs,

Je voudrois avoir fait des vers auffi ex-

cellens que la matière m'étoit précieufe ;

tels qu'ils font , je les avoue. Il ne m'en

coutera jamais rien pour garder l'Ano :

nyme en fait de contes , de dialogues ,

ou de telles autres bagatelles. C'eft tout

autre chofe , lorfqu'il s'agira d'un Roi

que j'ai éffaié de louer dès mon enfance.

J'avoue que c'eft au nom d'autrui que

j'ai répandu ce nouvel encens ; mais il

me fera toujours flateur de tenirun bout

de l'encenfoir.

J'ai l'honneur d'être , & c.

DISCOURS prononcé par un des Élé-

ves de M. l'Abbé CHOCQUART , le

jour de la S. LOUIS.

PAR des jeux , des combats noble & frappante

image ,

La Gréce à fes Héros exprimoit fon hommage.

O vous , dont le grand nom préfide à nos ella is

LOUIS ! ah fi le zéle enfante les fuccès ,

Jamais les bords vantés de Corinthe & d'Elide,

Ni les champs Néméens où combattit Alcide ,

Ni le Cirque pompeux oùbrilloient les Céfars ,
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De plus hardis tableaux n'ont frappé les regards.

Mais , ô frivole eſpoir ! une enfance débile

Rend , malgré tous nos voeux, tant de zéle inutile.

Trop heureux d'allier , à force de fecours,

L'aurore des talens à celle de nos jours.

Sous l'aufpice éclairé d'un Miniftre* , d'un Sage,

De ces premiers rayons nous cultivons l'ulage.

Son nom qui fous dix Rois foutint avec ſplendeur

Le poids fi dangereux de l'extrême faveur ,

Son nom de ce Lycée eft l'appui tutélaire :

Pour nos fuccès futurs préfage falataire !

Tel on voit à l'afpect d'un Aftre bienfaisant

S'accroître , s'embellir un arbriffeau naiffant.

Déja le noble eſpoir qui germe dans notre âme ,

S'allume , & de la gloire y fait briller la flâme :

Déja dans la carrière heureufement rivaux ,

De Minerve & de Mars nousfuivons lesdrapeaux :

Déja tout fait goûter à notre âme attendrie ,

Dans l'amour de nos Rois l'amour de la Patrie.

Ah ! recueillez longtemps ce tribut précieux ,

Le plus digne de vous, le plus cher à vos yeux;

Ce tribut de tendreffe & fi cher & fi rare !

OmonRoi trop fouvent un Peuple en eft avare :

Souvent par d'autresfoins fes vœux font balances;

Mais Titus en jouit & vous en jouiffez.

Vous fçutes réunir à la Grandeur ſuprême

Ce titre préférable à cette fplendeur même ;

*Mgr le Comte de Saint-Florentin.

1

+

1
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Nom dicté par l'amour , nom chéri, nom facré

Dont feul parmi cent Rois Louis fut décoré.

De titres faftueux fouvent l'erreur commune

Honora des fuccès qu'enfanta la Fortune ;

Mais un Roi qui combat pour affetmir fes droits,

Pour défendre fon Peuple , ou protégerdes Rois,

Qui toujours ennemi d'une injuſte puiſſance ,

Au glaive deſtructeur fçait unir la balance,

Quifçait chérir la paix & braver les hazards ;

Un Roi qui foudreyant les plus fermes remparts;

Contrefon bras puiffant impuiffantes barrières ,

Vit tomber à ſes pieds vingt Nations altières ;

Quifçut combattre & vaincre , & pour dire en-

cor plus ,

Un Roi qui fit chérir la victoire aux vaincus :

Tel eft du vrai Héros le noble caractère ;

Tel aux belgiques champs un vainqueur débon

naire ,

Louis au fier Anglois de les remords preſſé ,

Fit adorer la main qui l'avoit terraſſé.

Non ,fans cette vertu , la valeur la plus rare

N'eftqu'un inftinet farouche , un délire barbare ;

Cette féroce ardeur forma vingt Conquérans ,

Tout Peuple eut fes Heros , mais non pas fes

Trajans.

Rome eut cet avantage. O France ! ôma Patrie !

Au bonheur des Romains ne portes point envie ;

Quel fiécle vit briller plus qu'en nos heureux jours

De progrès oppofés le fublime concours ?
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Si du Temple des Arts j'ofe entr'ouvrir l'enceinte,

Des bienfaits deL UIs par toutje vois l'empreinte.

Appelle & Phidias & leurs dignes rivaux

Par luifont excités dans leurs nobles travaux.

Sophocle eft à fes pieds , & fa main le décore

Du précieux laurier qu'elle ennoblit encore.

Les fublimes talens renaiffent à la voix :

Plus loin formant leur bras à d'illuſtres exploits à

D'éléves de Bellone une troupe naiffante *

Régle de fa valeur l'audace impatiente.

Lovis par fes bienfaits fe plaît à prévenir

L'éclat qu'à leur travaux réſerve l'avenir.

Ainfi lorfque de Mars il éteint le tonnerre ,

Lorsqu'il ferme ànos yeux le Temple de la guerre,

Louis ranime encore fa belliqueufe ardeur,

Appui de cet état fource de fa fplendeur.

Par là Rome , autrefois en héros fi féconde;

Affervit à fon joug & Carthage & le Monde.

Cette ardeur s'éteignit , & bientôt l'Univers

Vengea fur fes Vainqueurs la honte des fes fers

Ce coloffe effrayant , maffe informe & groffière,

Tombe & de fes débris couvre la terre entière.

Ah! dans fon cœur alors par la crainte abbattu

Si Rome eût appellé fon antique vertu ,

Ce courage indompté , cet amour de la gloire,

Partout fon aigle encor fixeroit la victoire.

Eh ! quen'a-t-on pas vû dans ces jours orageux,

Où du Carthaginois le bras victorieux

* L'Ecole Militaire.
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De flots du fang Romain inonda l'Italie ?

Scipion , qu'enflammoit l'amour de la Patrie ,

Efpére , ofe , combat , change un deſtin fatal ,

Et , pour tout dire enfin , triomphe d'Annibal.

François dignes rivaux , à la gloire fenfibles ,

Songez que ce beau nom doit vous rendre invin

cibles.

Dans leur fublime courfe atteignons nos ayeur,

Servons nous-même enfin d'exemple à nos neveux;

Et fila voix de Mars nous appelle aux allarmes ,

Si les chants de la paix font place au bruit des

armes ;

Combattons fous Lours, guidés par ce grandRoir

Retrouvons avec lui , Laufeld & Fontenoi.

A M. FALCONET furfon Groupe de

PIGMALION expofé cette année au

Louvre.

•

EMULEMULB de Pigmalion ,

Falconet , rien ne te réfifte

Sur nous vois de ton art la tendre impreſſion ;

Entens les noms flatteurs prodigués à l'Artiſte !

Sous tes doigts , fans Vénus , le marbre eſt animé »

Il refpire , il fe meut , il paroît enflammé.

D'un talent plus qu'humain puiſſance peu com-

mune !

*

En fixant ta Statue , on s'écrie : en eft-ce une?

Par M, GUICHARD.
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DÉFINITION du Volant , à LISE.

C'EST lorfque l'air le tranſporte ,

Le Meffager des Plaifirs ,

Qui de l'un à l'autre porte

Et rapporte les defirs .

De mon cœur il eſt l'hommage ,

Life , lorfqu'il vole à toi ;

Que du tien il ſoit le gage ,

Lorsqu'il revole vers moi.

Par M. GIRARD DE RAIGNE.

LETTRE traduite de l'Anglois , à

M****, Auteur d'un Ouvrage Pé

riodique intitulé The Idler. *

Que de gens me reffemblent !

D ****.

J'ÉTOIS le fecond fils d'un Gentilhom-

me campagnard, dont la fortunefuffifoit

à peine pour foutenir avec dignité la

qualité , qu'il partageoit avec fon héri-

tier, de grandtueur de liévres. Il crut par

* Londres , 1761. Chez J. Newbery , 2 vol, in-8.
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conféquent devoir employer toutes fes

protections pour me procurer une Lieu

tenance dans nos troupes. Je paſſai

quelques années dans la moins amufante

& peut-être la moins confidérée de tou

tes les profeffions humaines , celle d'un

Soldat en temps de paix. Je rodai avec

le Régiment de garnifon en garnifon ,

fans avoir rien à faire , fans goût pour

rien apprendre , fans argent pour me

divertir. J'étois par-tout , en arrivant ,

étranger fans curiofité ; & enpartant ,

la connoiffance de bien des gens , fans

être leur ami. N'ayant rien à efpérer

dans toutes ces réfidences fortuites

j'abandonnois ma conduite au hazard

& metrouvai partout le même , c'eſt-

à-dire fort ennuyé,

On est toujours étonné d'entendre

mes pareils faire fi fréquemment des

vœux pour la guerre. Ces vœux ne font

pas toujours fincéres. La plupart , can-

tens de leur oifiveté & deleur uniforme,

affectent une ardeur qu'au fond ils ne

reffentent guère, Ceux qui la defirent

en effet , n'en font ni plus méchans ni

plus patriotes : ce n'eft ni l'amour de la

gloire , ni la fcif du fang qui les infpire;

c'eft le defir d'être affianchis de l'oifiveté

qui leur pefe & d'être rétablis dans la

dignité d'un être actif.
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Je n'imaginai jamais avoir plus de

Courage qu'un autre , j'ai pourtantfou→

vent defiré la guerre ; mais je n'en

voyois alors nulle apparence ; & la mort

imprévue d'un oncle dont la fucceffion

me mettoit fort à l'aife , me fit tout-

à-coup quitter le Régiment , avec la fer-

me refolution de n'avoir plus de maî-

tres que moi-même.

Cet état d'indépendance me plut

beaucoup d'abord; je crus avoir trou-

vé ce que tous les hommes defirent :

mon temps étoit à moi , mon habita-

tion dépendante de ma volonté. Je m'a-

mufai pendant deux ans à changer de

demeures & à comparer les incom-

modités de celles que je quittois avec

les agrémens de celle que je préférois.

Mais fatigué enfin de ces recherches ,

je me déterminai à en acheter une ,

& j'y fixai mon domicile.

Je crus alors que j'allois être heureux;

je le fus en effetpendant quelques mois ,

avec cette efpérance. Mais je fentis af-

foiblir ces idées , & l'ennui ne tarda

pas à les remplacer. Après avoir long-

temps cherché la caufe de ce nouvel

engourdiffement , je découvris enfin

qu'il ne me manquoit rien que d'avoir

quelque chofe à faire.
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Le temps avec toute fa célérité fe

meut trop lentement pour celui qui n'a

d'autre occupation que celle d'obferver

fa courfe. Lesjours pour moi font des

années. Je fors du lit quand je ne puis

dormir plus longtemps ; je paffe dans

monjardin ; j'y revois ce que j'y avois

u la veille ; je rentre chez moi ; je

me plonge dans un fauteuil ; mon pro-

jet eft de penfer , & j'y tache de bonne

foi; mais le Sujet me manque : je fors

pour quêter des nouvelles ; je cherche à

exciter ma curiofité fur des événemens

qui aufond me font indifférens , & qui

n'ont à mes yeux d'autre mérite que

celui de me diftraire de moi-même pen-

dant quelques minutes.

Lorfqu'une nouvelle me femble un

peu piquante , je trouve un moment de

plaifir en courant la répandre. Je paffe

d'un cercle à l'autre, flatté de ma propre

importance , glorieux de penfer queje

fais & fuis quelque chofe , quoique

fouvent bien convaincu que l'heure

fuivante , fi j'avois pu l'attendre , m'eût

épargné toutes ces courfes.

Je m'étois impofé un certain nom-

bre de vifites , dont je m'acquittois très-

regulièrement ; mais je fuis parvenu à
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fatiguer prèfque tous mes amis. Une

fois affis , j'oublie de me lever ; je

vois la compagnie excédée de ma pré-

fence ; la Maîtreffe du logis parler bas

à fes gens ; j'entends remettre des af

faires aulendemain , & chacun regar

der fa montre: rien ne peut me réfoudre à

regagner ma folitude , ou à rifquer de

me livrer de nouveau moi-même à ma

propre compagnie.

Egalement à charge à moi-même &

aux autres, je forme différens fyftêmes

d'occupation qui puiffent rendre ma vie

utile ou agréable , & éxempte de l'igno-

minie de vivre paffivement. Je projette

depuis long -temps d'entrer dans cette

nouvelle carrière ; mais je n'ai pû juſ-

qu'ici prendre fur moi de m'y réfoudre

le moment préfent ne s'y trouve ja-

mais propre ; les obftacles femblent de

jour en jour renaître & fe multiplier.

Que vous dirai-je , Monfieur ! Vingt

années fe font écoulées depuis que ma

réfolution eft priſe de me corriger , &

chaque jour de ces vingt années s'eft

paffé en remettant la chofe au lende-

main. L'âge pourtant me gagne ; & le

retour fur moi-même me jetteroit dans

le défefpoir , fi je n'étois prèfque pas

enfin
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fin déterminé à commencer dès demain

le cours de ma réformation.

Par M. D. L. P.-

INSCRIPTIONS pour mettre au bas

des Portraits de Leurs Alteffes Séré-

niffimes ELECTORALES - PALA.

TINES ; peints fur glace par M.

JOUFFROY.

Pour S. A. S. le Prince ELECTEUR-

PALATIN.

S'IL fallut des talens juſqu'alors inconnus

Pour peindre au naturel ce Prince qu'on adore ,

Il en faudroit bien plus encore

Pour peindre aujourd'hui ſes vertus.

POUR S. A. S. Mc'l'ÉLECTRICE.

De cet augufte objet repréfenté fans fard ,

L'image eft fi noble & fipure ,

Qu'il a fallu furpaffer l'Art ,

Pour pouvoir fuivre la Nature.

12 Août 1763.

II. Vol.

ParM, DI GROUBENTAL.

B
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LETTRE de feu M. de R.... à M. le

C.D....

QUAND le fort capricieux

Signalant fon inconftance ,

De l'état le plus heureux

M'eut réduit dans l'indigence ,

J'affectai l'indifférence

Et la ftoïque fierté

D'un grand coeur , d'un hommefage

Qui voit d'un même viſage

Les biens & l'adverfité.

Mais dépouillons l'artifice

En fecret défefpéré ,

Au fond du cœur déchiré ,

Je gémiffois du caprice

De l'aveugle Déité.

Ton amitié , tá tendreffe ,

Cette conftante bonté

Qui dans mes maux intéreſſe

Rappella ma fermeté.

J'eus honte de ma foibleffe."

Quoi dis-je , l'éclat pompeur ,

Quoi , le bien que je regrette

Vaut-il l'amitié parfaite

D'un ami fi généreux !

Oui , mon cher D....vous m'avez
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confolé ; vous m'avez dédommagé de

tout; mais qui peut me confoler de

vous avoir perdu ? c'eſt un malheur

qui nefouffre aucunfoulagement. Je ne

crois pas avoir vécu un feul moment

depuis que je vous ai quitté . Pour com-

ble de malheur je fuis enfermé dans

un trifte Château. Eh , quelle fociété ,

grand Dieu !

Entre deux vieilles furannées,

Dont les Parques ont par oubli

Laiffé prolonger les années ,

Dans la triſteſſe enſeveli ,

Je confume mes deſtinées.

Sentez-vous bien toute l'horreur de

ma fituation ? Je ne vois plus .... & je

vous ai perdu ; il faudroit du moins quel-

que diffipation pour m'arracher aux

idées cruelles qui me fuivent partout ;

mais le devoir & cette maudite bien-

féance me retiennent dans le lieu du

monde le plus affreux. Je ne vois que

des rides , des lunettes & le Breviaire

de mon Curé , vieillard aſthmatique &

qui a encore des reftes de grivois. Je

ne fçaurois vous peindre affez vivement

nos après foupers,& le lieu où ils fe

paffent : c'eft une grande falle que l'on

affure être une preuve de nobleffe . On

-

Bij
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s'y voit à la lueur d'une lampe qui ne

laiffe difcerner que confufément la Na-

tivité du Sauveur& le Jugement de Paris,

Piéces de Tapifferie que l'on a affociées.

La bifarrerie de cet affemblage me fait

toujours rire; & ce rire regardé comme

une marque de mépris , fait vomir mille

injures à mes deux vieilles. J'y réponds

avec humilité & compte m'endormir à

la faveur des ténébres ; mais les quef-

tions importunes & la récapitulation

de mes fautes inceffamment objectée

me réveillent & m'aigriffent fi fort, que

nous ne nous féparons jamais qu'avec

l'envie de ne nous plus revoir. Voilà

le pays & les gens avec qui j'habite.

On m'affure cependant que je ne dois

point fortir d'ici ni quitter ma famille,

Les noms de patrie & de parenté font

des phantômes qu'on adore ; mais con-

venez qu'il y a bien de la folie dans ce

préjugé.

I h quoi , fi j'ai reçu le jour

Aux bords glacés de la Scythie ,

Dois-je dans cet affreux féjour

Paffer tout le temps de ma vie?

Faudra-t-il malgré la furie

Des Aquilons & des hyvers

Préférer ma trifte patrie
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Aux plus beaux lieux de l'Univers ?

Laiffons cette illuftre manie

Aux grands cœurs de l'Antiquité.´

Encore en a-t- elle vanté

Qui ne l'avoient guère ſuivie ;

Car enfin ce fage héros ,

Que fans ceffe le bon Homère

Nous fait voir à travers les flots

Cherchant fon Ifle folitaire ,

Ne fut jamais ainfi prefféj

De revoir cette Ifle fi chère.

Près de Calipfo , de Circé ,

N'oublia- til pas fa chimère ?

Le nom facré , le beau lien

De Patrie & de Citoyen ,

Alors ne le touchoit plus guère.

Malgré cet amour fi vanté ,

Malgré l'ardeur vive & conftante

Qui lui rendoit toujours fon Ithaque préſente j

Il eut pourtant l'habileté

Après que le Troyen fut foumis à la Gréce,

De paffer dans les bras de mainte Déité

Les derniers ans de la jeuneffe.

Enfin quand les charmes flétris

Lui ravirent l'espoir de plaire ,

Il retourna dans fon pays.

Qu'auroit-il eu de mieux à faire ?

Biij
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RÉPONSE de Mlle le C..pour M.leC.D..

J'AII'AI lu cette lettre admirable ,

Où plein d'une noire fureur ,

De l'affreux chagrin qui t'accable

Tu nous repréfentes l'horreur.

Mais fi tu trouves dans Homère

Un exemple qui t'a fçu plaire ,

Pourquoi ne le pas imiter ?

Pourquoi regarder ta Patrie

Avec cette aveugle furie

Qui ne fert qu'à te tourmenter ?

Céde au deftin , fais comme Ulyffe:

Offre tes pleurs en facrifice

A l'aimable enfant de Paphos ;

A Montpellier comme à Cythère,

Il exaucera ta prière ,

Et tu jouiras du repos

Qui fçut adoucir la mifère

Des plus infortunés héros."

Oui , fors ami , de ta trifteffe ;

Et dans les bras d'une maîtrelle

Goûtes la joie enchantereſſe

Qui feul a droit de nous charme .

Mais au milieu de ce délire ,

Reffouviens- toi de nous aimer ,

Et plus encor de nous écrire.
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QUATRIÈME Caractère du vrai Phi-

lofophe. Réglé dans fes mœurs.

L'HONN'HONNÊTE TÉ & la candeur des

mœurs font des vertus inféparables de

F'homme de bien. Tout homme ver-

tueux doit fe refpecter & dans lui-même

& dans les autres. Il doit veiller at-

tentivement à la garde de fon propre

cœur , fuir les appas dangereux de la

féduction , réprimer fes defirs & mettre

un frein à fes paffions. Voilà en deux

mots les obligations dur Sage , & le vrai

fecret d'être heureux.

Le vrai Philofophe eft également ré-

fervé dans fa conduite& dans fes dif-

cours. Tout doit infpirer dans fes ac-

tions & dans fon langage , l'amour de

la vertu. Analyfons le cœur du Sage

appliquons - nous à le connoître & à

l'imiter.

Ennemi de tout libertinage de cœur

& d'efprit , il ne fe permet rien qui.

puiffe porter la moindre atteinte à la

pureté des mœurs. Dans la fociété la

plus familière , où l'on prétend fe déri-

der en accordant à l'efprit quelques

Biv
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traits libres & peu décens , pour le délaf

fer de fes occupations férieufes ; où

l'on croit pouvoir fans conféquence

donner carrière à fon imagination , en

fe livrant à fes faillies plaifantes mais

déréglées , à ces équivoques galantes ,

mais obfcènes , à ces images légére-

ment gazées & toujours dangereufes &

féduifantes... Entretiens licentieux d'un

monde choifi & diftingué où la pudeur

& la vertufont fi peu refpectées , où lat

médifance & la calomnie infultentle plus

fouvent à l'honneur & à la réputation...

Le Sage toujours réfervé n'ouvre la bou-

che que pour faire l'apologie de la vertu

Il fe fait refpecter par la décence de fon

maintien ; il en impofe aux libertins

par fon mérite reconnu ; il fe fait ai-

mer de tout le monde , parcequ'il net

médit de perfonne , parce qu'il prend le

parti de ceux qu'on déchire ; parce qu'il

apprend aux autres à douter , quand il

s'agit de flétrir ou de ridiculifer fon pro-

chain , & à fe taire , quand on ne peut

en dire du bien. Les hiftoires du jour ,

les fcènes galantes , les avantures de

Ruelles,les Romans obfcènes, les chan-

fons licentieufes , loin de contribuer à

fon amuſement , le font gémir inté-

rieurement fur la frivolité de l'efprit
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humain , lui fourniffent des réfléxions

utiles & propres à garantir fon efprit

& fon coeur des impreffions funeftes

qu'il pourroit en recevoir.

Dans fes actions toujours en garde

contre fes paffions , il fuit les appas

trompeurs d'une beauté auffi prônée

que dangereufe,dont les attraits feroient

autant d'écueils , autant de piéges pour

fa vertu. La volupté dans fon principe,

n'eft qu'une légére étincelle : nos pen-

chans vicieux , notre corruption natu-.

relle , notre dépravation , lui fervent

d'aliment. Au milieu des délices d'un!

monde corrompu , la Philofophie s'égare

& l'homme qui fe laiffe entraîner par

le torrent des plaifirs perd bientôt tout

le prix de fes veilles & de fes travaux ,

Prétendrois-je ici exclure le Philofo-

phe de la compagnie des femmes , lui

en interdire la fociété ? Non affuré-

ment. Je ne bannirai point le Sage de

ces fociétés de femmes vertueufes qui

joignent la décence des mœurs & la

modeftie à l'éclat de leur beauté , de ces

femmes qui fçavent unir à la fine ffe

d'un efprit délicat , les grâces d'un en--

joùment honnête & agréable cette

douceur de caractère d'un féxe qui fer-

vit de tout temps à humanifer le nô-

Bv
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tre , à le polir , à adoucir fon eſpéce de

férocité à parer nos mœurs fans les

dépraver. Qu'il vive dans la Société, pour

lui fervir d'inftruction & de modéle.

ÉSSAI Critique fur l'HOMME.

L'HOMME eft induftrieux à fe forger des chaînes ;

Ardent dans les plaifirs , exceffif dans fes peines

II paffe de la joie aux plus vives douleurs ;

Il rit avec tranſport, ou s'abandonne aux pleurs:

De caprices , d'humeurs, quel bizarre aſſemblage

Il veut , il ne veut pas , il defire , il enrage :

Défiant & crédule , humain , doux , & brutal ,

Quel'homme eft à mes yeux un étrange animal

Raifon préfent du Ciel ! doux flambeau de ma

vie !

Viens éclairer mes pas & ma Philofophie.

Dans l'homme defcendons , analyfons fon coeur,

Qu'ille connoiffe enfin , qu'il devienne meilleur.

L'homme , de l'Eternel eft le plus digne ouvrage

Il fortit de fes mains pur , innocent & fage.

L'ingrat dans fes forfaits , enfans de fon orgueil,

De toutes les vertus trouva le trifte écueil .

La honte fur fon front , figne de fa mifère ,

Defon crime avéré , fut le jufte falaire.

Exilé pour jamais de ces heureux climats ,
Tob

Où la Terre de fleurs fe couvroit fous lespas.. PAV
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Aveugle complaifance ! ingratitude impie !

Sources de nos malheurs , fléaux de notre vie ,

Vous éteignez en nous le jour de la Raifon ;

L'inſtinct qui nous maîtriſe eft notre paffion.

Le menfonge impudent opprime l'innocence ,

Et l'homme devient fourbe & fans reconnoiſſance.

L'aimable Vérité , fimple dans fes attraits ,

Trop fouvent compromife , en butte à tous les

traits ;

L'Infenfé lui préfére un honteux artifice ,

Al immole l'honneur à l'idole du vice ;

De la Religion il n'entend plus la voix ;

L'Athéilme eft le Dieu dontfon coeur a fait choir

De l'Incrédulité fuivant la Secte impie,

Sa vie est un tiffu d'horreur & d'infamie:

De mille pathons eſclave tour-à-tour ,

V

Pour de nouveaux forfaits il voit naître lejour:

Par les plaifirs des fens il abrutit fon âme ,

Et de nouveaux defirs ſon cœur brûle & s'en

Aâme :

Artifan de fes maux , lui-même fon bourreau ,

Le crime le conduit jufqu'au bord du tombeau,

La Mort prête à frapper , une vive lumière

Vient défiller les yeux en fermant fa paupière;:

Il fe voit ; jour affreux ! il en frémit d'horreur ,

En proie à fes remords l'enfer eft dans fon cœur...

Homme fuperbe & vain ! quelle eft ta deſtinée !

Crois-tu la Providence à te nuire acharnée ?

Érange aveuglement ! fatale illufion !

B vj
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Emprunte le flambeau de la Religion.

Leve les yeux au Ciel ; vois quelle efſt ta patrie;

Vois quel eft ton deſtin & réforme ta vie.

Oppole à ton orgueil la fage humilité ;

Songe bien qu'ici-bas tout n'eft que vanité :

La nobleffe du fang , le rang & la puiffance ,

La beauté , les talens , l'efprit & la ſcience

Sont de vains ornemens , des titres fuperflus ;

Le vrai Sage eft l'ami de toutes les vertus.

Homme voluptueux ! oppofe à ton yvreſſe

La pureté du cœur , l'amour de la fageffe :

La honte fuit de près de criminels tranſports ;

Dans le fein des plaifirs on puife les remords...

Le Sagevit en paix au ſein de l'innocence ; :

Il vit avec lui-même en bonne intelligence.

L'Avare qui pâlit fur d'immenfes trésors ,

Ufe fes triftes jours en pénibles efforts ;

Dévoré de chagrins , de foins , d'inquiétude ,

La crainte le pourſuit.... Affreuſe ſolitude !

Sans fecours , fans regrets il meurt abandonné.

Quand on meurt fans vertus, on meurtinfortuné.

Mais plus heureux celui qui dans fon opulence

Par d'utiles fecours foulage l'indigence :

Il confole en fixant fes regards paternels ,

Et les cœurs attendris lui dreſſent des Autels. ..

Effayez des vertus le doux. apprentiffage ,

Mortels ! brifez les fers d'un honteux eſclavage ;
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Domptez vos paffions , ces tyrans dangereux 3

Exempts de préjugés , vivez , foyez heureux !

- DAGUES DE CLAIRFONTAINE,

A CLIMENE à fa Toilette.

EH!H! pourquoi te parer , Climene ?

Lorfque l'on a tant de beauté ,

C'eft prendre une inutile peine.

Laiffe-là ce luftre emprunté :

Tu brilles affez par toi-même.

C'est toi que tu veux que l'on aime :

Ne te cache point fous le fard;

Montre tes traits fans impofture :

N'enchéris point fur la Nature :

Seule elle vaut mieux qu'avec l'art.

Voi l'Amour : l'éclat de fes charmes

N'eft point un éclat ajouté :

Il est tout nud ; fa nudité

Eft la plus forte de ſes armes.

Pour
gagner lecœur de Paris ,

Pour lui paroître la plus belle ,

Que fait Vénus ? fe couvre-t-elle

D'or, deperles & de rubis ?

Junonen remplit fa coeffure ;

Pallas en charge fes habits ;

Elles ont besoin de parure,

Mais il n'en faut point à Cypris.
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Brillant d'une clarté nouvelle,

Quand le foleil entre au taureau ,

Pour attirer l'ardent moineau

Que fait fon heureufe femelle?

Quefaitlajeune tourterelle

Pour plaire au jeune tourtereau ?

Je ne vois point de leur plumage

Qu'elles relèvent les couleurs ;

Mais contentes de faireufage

Des attraits quifont leur partage

Elles n'empruntent rien d'ailleurs.

Voi , Climene ; dans la peinture ,

Par où l'Artifte ingénieux

Eft-il fûr de charmer nos yeux ?

Eft-ce enprodiguant la dorure ?

Est-ce enfurchargeant d'ornemens

L'objet qu'il confie à la toile ?"

Non , c'eft en le peignant fans voile,

Qu'il lui donne plus d'agrémens.

Entends le Dieu de la tendreffe:

Il condamnetous tes efforts ,

Et reprouve cette richeſſe

Que lui dérobe tes trésors.

Ceffe donc , ma Elimene , ceffe ,

En voulant ainſi t'embellir ,

De perdre un temps que je regrette.

Nedonne point à la toilette

Ce que tu ne dois qu'au plaifir.

Parle Nouveau Venu au Parnoje.
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GIAFFAR ET ABASSAH ,

TRAIT &Hiftoire Arabe.

AARON al-radchid, Calife de Bag-

dat , étoit contemporain de Charlema

gne , & régnoit affez paifiblement fur

l'Afie , tandis que ce dernier boulever-

foit l'Europe. Ces deux Princes étoient

amis , & avoient beaucoup d'analogie

dans le caractère : tous deux braves ,

tous deux hommesde génie , tous deux

aimant les Arts , dans des temps & des

lieux où le nom même des Arts étoit

prèfque ignoré tous deux bons Aftro

nomes pour leur fiécle , & peut-êtreun

peu Aftrologues ; leurs penchans , ' leurs

vertus , leurs vices eurent un rapport

des plus frappans. L'Hiftoire cite néan-

moins un trait où leur conduite fut

bien oppofée. On dit que Charlemagne

fit épouferfa propre fille à Eginard fon

Secrétaire , par la raifon qu'ils avoient

empiété fur les droits de l'hymen . Cette

raifon pouvoit fuffire alors. Aaron au

contraire , donna fa foeur en mariage à

fon Vifir, fous la bifarre condition de

n'uferjamais du privilége d'époux. Un
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tel caprice eft inexcufable dans tous les

temps.

Ce Vifir avoit nom Giaffar , & étoit

de l'illuftre Famille des Barmecides. On

nommoit ainfi les defcendans d'un au-

tre Giaffar qui lui-même étoit iffu des

anciens Rois de Perfe. Obligé d'aban-

donner fubitement fa patrie , il avoit,

trouvé un afyle à la Cour du Calife

Soliman: il s'y étoit même élevé au

plus haut point de faveur. Une chofe-

affez rare , c'eft que fa poftérité avoit

joui des mêmes avantages auprès des

fucceffeurs de ce Calife , quoique fa

dynaſtie eût été remplacée par une au-

tre. Une chofe plus rare encore , c'eſt

que tous ces Barmecides fe montrerent

dignes de leur haute fortune. Ils mife:

foient les talens aux vertus , & furent

peut-être les premiers que la faveur du

Prince conduifit à celle du Peuple. Re-

venons au moderne Giaffar.

C'étoit l'homme de tout l'Orient le

plus propre aux affaires , & le moins en-

clin à s'y livrer. Il avoit été fait Vifir

dans un âge où il n'eft pas même pa-,

turel d'ambitionner cette Place , & l'a-

voit quittée lorsque l'ambition devoit

être en lui la plus forte. Son penchant

pour les lettres, le repos & les plaifirs
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faifoient de lui un homme aimable ,

un homme de fociété , plutôt qu'un

homme d'état. Il foutint cependant

avec honneur le poids du Ministère

parce que l'homme fupérieur ne peut

fe réfoudre à être médiocre nulle-part.

Mais ayant réuffi à fe donner pourfuc

ceffeur au Vifiriat fon frère aîné , très-

digne de lui fuccéder , il put librement

fe livrer à fes goûts : il devint l'Ecrivain

le plus élégant qui fût alors ; il devint ,

qui plus eft , l'ami intime du Souverain

dont il n'avoit d'abord été que le pre-

mier Miniftre.

,

Aaron avoit une égale tendreffe pour

Abaffahfa propre four , jeune Princeffe

qui vivoit avec les femmes de ce Calife

dans un lieu du Palais où lui feul pou-

voit entrer. Chaque jour il venoit paf-

fer quelques heures avec elle
& re-

tournoit enfuite auprès de fon favori ;

mais bientôt cette alternative lui parut

fatigante. Il regretta de ne pouvoir en-

tretenir à la fois deux perfonnes qui lui

étoient également chères. Il parloit

fouvent à Giaffar des charmes féduifans

d'Abaffah; il vantoit à cette Princeffe

lemérite extrême de Giaffar.Tous deux

par ce moyen fe connurent avant que

de s'être vus,& tous deux defiroient de
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fe voir. Le Calife , qui ne defiroit pas

moins de les raffembler , ne tarda pas a

leur procurer cette mutuelle fatisfac-

tion. Il voulut , en dépit des uſages de

tout l'Orient ., que fa fœur quittât la

compagnie des femmes pour manger

habituellement à fa table avec tous les

hommes qu'il daigneroit y admettre.

Giaffar profita bien affidûment de

cette faveur. Abaſſah lui parut infini-

niment fupérieure au portrait que le

Calife en avoit tracé ; ce qui étoit vrai.

Aux charmes d'une beauté réguliere ,

elle joignoit tous ceux d'un efprit cul-

tivé : elle y joignoit , de plus , tout le

naturel de la candeur & toutes les gra-

çes de l'enjouement. Il eût fuffi de ne la

voir qu'une fois pour en être épris , &

Giaffar la voyoit tous les jours. Auffi

chaque jourfembloit - il ajouter un de-

gré de force à fa paffion.

Des mouvemens à-peu-près fembla

bles agitoient le coeur de la Princeffe.

Giaffar n'étoit pas toujours le feulà qui

le Calife procurât la faveur de fe trou-

ver avec elle mais il fut le feul qu'elle

diftingua d'abord ; & bientôt elle eût

voulu n'appercevoir que lui. Cette fym-

pathie réciproque étoit trop marquée

pour quele Calife n'en eût pas aumoins,
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quelque foupçon. Ses foupçons ne tar-

derent même pas à être changés en

certitude : ce qui , toutefois , n'apporta

aucune différence dans fa conduite. Il

ne parut point furpris d'une chofe que ,

fans doute , il avoit dû prévoir. L'a-

moureux couple eut toujours les mêmes:

occafions de s'entretenir : Aarony con

tribua comme il avoit fait jufqu'alors ,

& fongea même à faire quelque chofe

de plus c'est-à-dire , que ce Calife

prit la réfolution d'élever Giaffar au

rang de fon Beau-frère , & de rendre .

Epoux ceux qu'il avoit pour ainfi dire

forcé de devenir Amans. Mais , par un

caprice des plus embaraffans à définir ,

ce Prince , d'ailleurs très-fenfé , mit à

cette faveur une condition auffi abfurde

qu'impraticable. On ne dit point quel

en fut le motif. Peut-être n'étoit-ce que

le réſultat de quelques vifions Aftrolo

giques peut être n'en doit - on cher-

cher la caufe que dans la bifarrerie de

Fefprit humain ; fource intariffable , &

dans laquelle l'homme le plus fage n'eft

pas toujours exempt de puifer.

·

Un jour qu'Abafah & Giaffars'en-

tretenoient feuls avec le Calife , ce

Prince fit tomber la converfation fur

une matière intéreffante pour chacun
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d'eux ; il s'agiffoit de l'amitié. Le Ciel,

difoit Aaron m'a rendu maître d'un

Empire des plus vaftes , j'unis la Cou--

ronne à la thiare , la dignité du Sacer-

doce à la Puiffance du Souverain ; mes

Armées font triomphantes , & j'en fuis

le Général ; je fais fleurir les Arts , &

je les cultive : tant d'avantages réunis

ne peuvent entiérement me fatisfaire ,

il en eft un qui me paroît infiniment

plus précieux , & que peut-être le Ciel

s'obtine à me refuſer.

Ce difcours jetta ceux qui l'écou

toient dans une extrême furpriſe . Tous

deux la témoignerent avec le même

empreffement. Souverain Commandant

des Fidéles , ajouta Giaffar, que vous

refte-t-il à defirer dans ce haut degré

de Puiffance & de Gloire où toute la

Terre vous contemple? Une chofe , re-

pliqua le Monarque , une chofe que

P'Empire du monde même nepeut don-

ner & peut fouvent faire perdre en

un mot , un ami , le feul tréfor qui

pour l'ordinaire , manque à un Sou-

verain .

Ah, Seigneur ! s'écrierént Abafah

& Giaffar , également confternés, quels

vœux vous refte-t-il à former fur ce

point ? Doutez-vous de ma tendreffe,
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,

difoit Abaffah ? Doutez-vous de mon

zéle refpectueux & défintéreffé , ajoutoir

Giaffar ? Ecoutez - moi , reprit à fon

tour , Aaron-Al-radchid. Vous m'aimez

dites-vous ; je fuis perfuadé que telle

eft , du moins votre intention : c'eft

moi qui vous ai réunis ; c'eſt mọi qui

fuis le premier moteur de votre attache-

ment réciproque, L'effet en eft trop

agréable pour que vous en haïffiez la

caufe. Je ne vous foupçonne donc pas

de me haïr mais il y a loin de cet

état à celui de l'amitié. Qui fçait même

fi je ne fuis pas devenu pour vous un

tiers incommode ?

A ces mots , les proteftations de la

Princeffe & du Favori rédoublerent.

Non, Seigneur , s'écrioit Abaffah , que

le difcours du Calife avoit rendu un

peu confufe ; non , il n'eft rien qui ne

céde à la reconnoiffance que je vous

dois elle fera toujours la premiere

paffion de mon cœur. Giaffar s'expri-

ma en termes plus mefurés : mais ce

qu'il dit auroit pû fatisfaire tout autre

que le Calife. Il le fupplia de mettre

à l'épreuve ce dévoûment dont il fem-

bloit douter. J'y confens , reprit Aa

ron ; mais cette épreuve fera délicate ;

elle eft cependant la feule qui puiffe
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ime convaincre de votre attachement

pour moi. Je dirai plus ; ma tranquil-

fité intérieure dépendra de votre exac-

titude à me tenir parole. Eh bien , Sei-

gneur, ajouta Giaffar , daignez mani-

felter vos intentions : je jure par l'Al

coran même de les remplir! Abaffah

protefta la même chofe , perfuadée ,

ajouta-t-elle , que le Calife n'exigeroit

pas l'impoffible. Ce que j'exige , re

pliqua ce Prince , n'eft point au-deffus

des forces humaines ; il ne s'agit que

dé furmonter certaines foibleffes. Voici

donc ce que j'attens de vous l'un &

l'autre Il eft certain que vous vous

aimez ; dès lors vous devez craindre

qu'on ne vous fépare. Je veux bien

dès à préfent vous épargner cette crain-

te ; je fuis prêt à vous unir .... Ah

Seigneur interrompit Giaffar en tome

bant aux pieds du Calife , eft-ce par

des faveurs d'un fi haut prix que vous

voulez mettre à l'épreuve ma docilité?

Doutez-vous de ma prompte obéiffan-

-

ce ? Doutez-vous .... Je n'ai aucun

doute à cet égard , interrompit à fon

tour le Calife : mais levez-vous & écou-

tez jufqu'à la fin. Je confens à vous

faire époufer ma Sour , fous l'expreffe

condition que vous vivrez avec elle
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comme un Frère , comme j'y vis moi-

même. Vous ne lui parlerez qu'en ma

préfence ; vous ne lui propoferez au-

cun tête-à- tête ; vous fuirez tous ceux

qu'elle-même pourroit vous propofer. A

cela près, vous vous aimerez tant& auffi

longtems qu'il vous plaira. Tel eſt le

facrifice que mon amitié éxige de la

vôtre. Une pareille Loi vous paroîtra

fans doute bifarre & tyrannique. Je

l'abandonne à votre cenfure ; mais ref-

pectez-la dans votre conduite. Vous

ne pourriez l'enfreindre fans perdre

pour jamais l'amitié qui m'attache à

vous , fans trouver en moi un enne-

mi implacable.

Une telle propofition pétrifia pour

quelques inftans ceux à qui elle étoit

faite. Giaffar la trouvoit révoltante

& la Princeffe n'en jugeoit guères plus

favorablement. Tout confidéré , néan-

moins , le Vifir crut devoir l'accep-

ter. I efpéroit que cette fantaisie du

Calife n'auroit qu'un temps ; & à tout

prendre , il aimoit encore mieux ne

voir Abaffah que comme une Sœur, que

d'être entièrement privé de fa vue. Ainfi

du confentement de la Princeffe qui ,

fans doute , avoit les mêmes idées que

Giaffar, cet hymen fut conclu avec
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toutes les reftrictions préfcrites par le

Calife.

Un affez long temps s'écoula fans

qu'elles reçuffent la moindre atteinte.

La Princeffe avoit un appartement ifolé

où Giaffar n'ofoit paroître. Elle ofoit

encore moins pénétrer dans le fien . Ils

ne fe voyoient que dans celui du Calife,

& en préſence de cet Argus d'un

nouveau genre. Tous deux fuppor-

toient avec une impatience égale cette

contrainte exceffive. Ils ne pouvoient

fe le témoigner que par des regards

dérobés. Mais enfin ce langage fati-

gua la Princeffe. Elle eut recours à

Celui des vers. Ceux qu'elle envoya à

fon Epoux dans cette circonftance , an-

noncent un cœur vivement épris & tien-

nent pour ainfi dire de l'emportement.

Ils font cités par plufieurs Hiftoriens.

On fera furpris de voir une Princeffe

habiller en vers un aveu de cette na-

ture ; mais il faut fe rappeller que la

poëfie étoit prèfque devenue le lan-

gage ordinaire des Arabes. Giaffar

l'employa dans fa réponſe , & la repli-,

que ne s'étant pas fait beaucoup atten-.

dre , il s'établit entre ces deux époux

une correfpondance auffi remarquable

que leur fituation même. Les vives

peintures



OCTOBRE. 1763.
49

peintures qu'ils traçoient & de cette fi-

tuation & de leurs fentimens récipro-

ques , ne firent qu'accroître & leur

amour & leur ennui. Chaque jour ag-

gravoit l'un & fortifioit l'autre. Enfin ,

Le Calife perfévérant toujours dans fes

premières idées , l'amoureux couple en

fentit plus que jamais l'injuftice. Il prit

des mefures non pour fe fouftraire en-

tiérement au joug ; mais pour le rendre

plus fupportable.

Il y auroit eu le plus grand danger

pour les deux époux de fe trouver dans

l'appartement de l'un oude l'autre. Heu-

reufement les ufages du Pays leur four-

niffoient les plus grandes facilités pour

fe voir ailleurs. La même Efclave dont

s'étoit fervie la Princeffe pour écrire à

fon époux lui fut encore utile dans

cette nouvelle occafion. C'est une er-

reur de croire que dans tout l'Orient les

femmes ne jouiffent d'aucune forte de

liberté. Elles en peuvent même abufer

plus facilement qu'à Paris , & certaine-

ment on pafferoit pour libre à moins.

En effet , à l'aide d'un triple voile in-

venté par la jaloufie , & qui le plus

fouvent ne fert qu'à la tromper , une

femme d'Afie peut parcourir à fon aife

la plus grande Ville. Nul homme , pas

II. Vol. C
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même fon époux , n'eft en droit de la

fuivre encore moins de foulever fes

voiles. En revanche , l'Amant qu'elle

veut favorifer la devance à certain lieu

convenu entre elle & lui . Ce fut en fui-

vant cette méthode , & en jouant le

rôle d'amant plutôt que celui d'époux,

que Giaffarle réunit à fa chère Abaf-

fah. Je ne détaillerai ni leurs difcours ,

ni leurs tranfports. C'eft ici une de ces

fituations quon indique , mais qu'on ne

décrit pas. Je dirai feulement que la dé-

fenfe du Calife ceffa d'être refpectée

fans que pour cela aucun remords trou-

blât le plaifir des réfractaires.

Ces rendés-vous multipliés eurent des

fuites capables de les trahir. Toutefois

Abaffah prit des mefures fi juftes qu'elle

mit au monde un fils fans qu'on en

eût le moindre foupçon ni dans fon

Palais , ni à la Cour du Calife. Mais au

bout de fix mois ce Prince en fut inf-

truit par certain Efclave qu'on avoit

été contraint de mettre dans la confi-

dence. Aaron apprit par la même voie

quelques autres détails qu'il jugea né-

ceffaires à fes vues , & fes vues n'é-

toient que vindicatives , que fangui-

naires. Il jura la perte de ces malheu-

reux époux, &du fruit de leur intelli-

gence.
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Dès la nuit fuivante , Aaron dégui-

fé fortit accompagné du feul Méfrou,

un de fes plus intimes confidens. C'eft

le même dont il eft fi fouvent parlé

dans plufieurs hiftoires Arabes très-vé-

ritables & jufques dans nos Contes des

mille & une nuits. Méfrou , accoutumé

aux courfes nocturnes du Calife , ne

crut pas d'abord cette dernière plus

importante que tant d'autres. Mais le

trouble qu'il remarqua dans les difcours

& dans toute la perfonne du Prince

l'eut bientôt détrompé. Il le fut encore

davantage en apprenant qu'ils avoient

été devancés par une troupe de gardes

du Calife , déguifés comme eux , &

qui ne devoient fe réunir & les venir

joindre qu'à certain fignal. Aaron &

Méfrou s'arrêtérent dans une rue écar-

tée & non loin d'une maifon de peu

d'apparence. Au bout de quelque tems,

ils virent , autant qu'il étoit alors pof-

fible de voir , deux femmes fe gliffer

dans cette maiſon où elles paroiffoient

être attendues. Le Prince y accourut ,

fuivi de Méfrou , & entra fans nulle

difficulté. Il jugea qu'on le prenoit

pour un autre ; ce qui étoit vrai,

Il profite de la méprife & fe laiffe con-

duire dans une falle beaucoup mieux

Cij
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éclairée que tout le refte. Là il recon-

noît , il voit fa fœur occupée à careffer

un jeune enfant ; il la voit prendre ce

cher fardeau dans fes bras , & accourir

le dépofer dans les fiens , avec les ex-

preffions les plus tendres & pour ce fils

& pour celui qu'elle croit en être le

père. Aaron met à profit cette nouvelle

erreur. Il fe faifit du dépôt & lance fur

Abaffah un coup d'oeil qui la détrompe

à l'inftant. Elle pouffe un cri doulou-

reux ; elle veut retirer fon fils des mains

de cet oncle qu'elle foupçonne devoir

en être le bourreau. Non perfide , lui

dit le Calife irrité , ce fruit de ta foi-

bleffe , ton parjure époux , & toi-même

deviendrez tous dès aujourd'hui les vic-

times de ma fureur.

Abaffah que fes forces étoient fur le

point d'abandonn
er

, les ranime par un

effort de vertu. Elle fonge à fouftraire

Giaffar au peril certain qui menace fes

jours ; ellefe détermine à le juſtifier aux

dépens de fa propre gloire. Un tel fa-

crifice dans une âme pure & élevée eſt ,

à coup fùr , le plus grand de tous.

Seigneur , dit la Princeffe au Calife ,

j'ai fans doute mérité votre indignation;

Mais Giaffar n'eft point complice du

crime que vous devez punir en moi
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Que dis-je ? hélas ! je fuis encore plus

coupable envers lui qu'envers vous !

Qu'entends-je ? repliqua le Calife in-

digné , auriez-vous pû tomber dans une

fi honteufe foibleffe ? Quel eft le témé-

raire.... n'espérez pas que je le nom-

me , reprit Abaffah , mon fang peut

fuffire pour tous les deux.

L'étonnement du Calife égaloit fa

colére . Un tel aveului paroiffoit incroya-

ble. Vous aimiez l'Epoux que je vous

ai donné , difoit-il à fa Soeur ; on ne

trahit pas ainfi ce que l'on aime. Il - eft

vrai , repliqua la Princeffe , que Giaffar

me fut cher. Mais vous fçavez les Loix

que vous nous impofàtes en nous unif

fant l'un à l'autre. Son entiere exacti-

tude à les remplir annonçoit autant de

reſpect pour vous que d'indifférence

pour moi. Je fuis femme , & dès-lors

foible. Ainfi , foit fragilité naturelle ,

foit dépit, foit amour-propre bleffé, foit

même que toutes ces caufes aient pu fe

réunir pour m'égarer , j'ai franchi les

bornes que me préfcrivoit la vertu : j'ai

mérité la mort & qui plus eft , le

mépris.

>

L'un & l'autre vous attend , reprit le

Calife en fureur. ...De grace , inter-

rompit Abaſſah , enfe jettant aux pieds

C iij
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de fon frère , épargnez le trifte fruit

d'un crime que je vais expier. Comme

le Prince alloit répondre , Giaffar parut.

Il n'étoit prévenu de rien , & venoit

à l'ordinaire trouver dans ces lieux

écartés une Epoufe qu'il ne lui étoit pas

libre de recevoir chez lui. Sa furpriſe &

fa douleur furent extrêmes d'y rencon-

trer le Calife. Il vit du premier coup

d'œil , ce que fa femme , fon fils & lui-

même avoient à redouter. Mais Abaf-

fah ne lui laiffa pas le loifir de témoi-

gner ce qu'il éprouvoit , encore moins

au Calife celui de l'embarraſſer par des

queſtions. Venez , lui dit- elle , venez

ajouter quelque circonftance à l'arrêt

de mon fupplice. Vous êtes outragé ;

vous l'êtes d'une manière irréparable :

en voilà les fruits & ´la preuve , ajou-

ta-t-elle , en montrant fon fils ; obte-

nez que je fois feule punie , & la mort

me femblera douce.

Giaffar comprit dès le premier inf

tant ce que fignifioit ce langage. Il

avoit l'âme trop élevée pour ne pas

faifir d'abord ce qui partoit de la gran-

deur d'âme ; il aimoit trop ardemment

pour ne pas fçavoir dequoi l'Amour eſt

capable , pour vouloir furvivre à celle

qui l'aimoit ainfi. Non , Seigneur,dit-il
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au Calife , non , Abafah n'a point trahi

la foi qu'elle m'avoit jurée ; elle eſt in-

capable de trahir. C'eft pour me fauver

qu'elle travaille à fe perdre. Son feul

crime eft d'avoir cédé à mes vives inf-

rances. L'enfant que vous voyez eſt

mon fils. J'ai donc enfreint les loix que

vous m'aviez préſcrites : mais quel hom-

me eût pu s'y conformer ? Ah ! quand

même j'échapperois à la punition qui

m'attend , puis-je me répondre à moi-

même de ne pas chercher encore à de-

venir coupable ?

Hé bien ! s'écria l'implacable Calife

prévenons les rechûtes , en nous ven-

geant des crimes paffés. A ces mots fur-

vint fa Garde qui fur un fignal de Mef-

rou s'étoit réunie. Elle s'empare des

deux Epoux & même du tendre fruit

de leur union : de là nouveau fup-

plice pour la fenfible Abaffah. On

part , on arrive au Palais du Calife fans

que l'intervale du chemin ait changé

fes difpofitions fanguinaires. C'eft à re-

gret qu'on termine ce récit par une

catastrophe auffi barbare ; mais la vé-

rité l'éxige. Rien ne put fléchir Aaron

en faveur d'un Beau-Frère qui avoit

toujours été fon ami. Toutefois le cou-

rage de ce dernier furpaffoit encore la

Civ
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·

fureur duCalife. Il n'étoit occupéque d'A-

baffah , qui elle-même ne s'occupoit que

de lui. Les regrets & la douleur de cette

Princeffe attendriffoientjufqu'à fesBour-

reaux , & fon Frère y étoit infenfible.

Apparemment qu'il craignit de n'y pas

réfifter toujours. Il fit hâter le fupplice

du malheureux Giaffar , qui , comme

le difent tous les Hiftoriens du Temps ,

eut la tête tranchée. Le fupplice d'A-

baffah offroit quelque chofe de plus

cruel encore ; elle fut , dit- on , préci-

pitée au fond d'un puits. On ignore

la deftinée de cet enfant qui caufa la

mort de ceux à qui il devoit le jour.

Quelques Ecrivains Arabes prétendent,

il eft vrai , qu'Abaffah fut fimplement

exilée ; mais la mort feroit préférable à

la manière dont ils la font vivre dans

cet exil. Pour le Calife , il continua

d'enfanglanter la Scène. Honteux peut-

être d'avoir immolé à fon caprice un

homme tel que Giaffar, il voulut que

ce crime pût être envisagé comme un

trait de fa politique, c'eft-à-dire com-

me une précaution néceffaire . Cette ré-

fléxion , très dangereufe dans un Prince

qui avoit le malheur de pouvoir tout

ce qu'il vouloit , fut un arrêt de mort

contre toute la famille des Barmecides.
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Mais enfin l'Auteur de tant de défaf-

tres devint lui-même la proie des rc-

mords , & qui plus eft , des vifions. Il

mourut à Thous , ville du Koraſſan

peut être parce qu'il avoit rêvé qu'il

devoit y mourir. Sa mémoire ' eft en-

core célébre chez les Orientaux. Il

eut de ces qualités brillantes qu'on

préfére trop fouvent dans un Prince

aux vertus toutes fimples. Il eut même

auffi quelques vertus. Le reproche le

plus grave que lui faffe l'hiftoire eft la

cruelle deftruction des Barmecides. On

fçait qu'il voulut anéantir jufqu'au nom

de certe famille illuftre. Mais il lui

avoit été plus facile de l'accabler que

de la flétrir. Elle étoit pour jamais

éteinte & on la louoit encore . De tels

éloges ne peuvent être fufpects. En-

fans de Barmeki , difoit énergiquement

un Poëte Arabe , que vous faifiez de

bien au Monde , & que vous en euffiez

encore fait ! La Terre étoit votre épouse,

elle eft aujourd'hui votre veuve.

C v
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OD E.

AUX AGRICULTEURS,

MINISTRES de
l'Agronomie ,

Amis de la blonde Cérès ,

A qui la fage oeconomie

Révéle fes plus beaux fecrets ;

Apprenez-moi des lieux champêtres ,

De ces lieux chers à nos ancêtres ,

A chanter les charmes puiſſans ;

Et vous , Protecteurs magnanimes ,

Rois , Princes , Magiftrats fublimes,

Daignez approuver mes accens.

Heureux qui du champ de fes pères

Cultivateur induſtrieux ,

Peut pénétrer dans les myſtères

Que la Nature offre à ſes yeux !

Des coups de la Parque perfide ,

Effroi du Vulgaire ſtupide ,

Ses fens ne font point étonnés ;

Il y fuccombe fans foibleffe:

A l'empire de la Sageſſe

Les deftins font fubordonnés,

Une fauffe Philofophie

Séduit les Mortels inconftans ;
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L'un jaloux qu'on le déïfie ,

Afpire aux honneurs éclatans ;

L'autre implore Mars ou Neptune;

Tous fe plaignent que la fortune

Trahit leurs projets inſenſés :

Difciples de l'Agriculture ,

S'ils n'invoquoient que la Nature ,

Tous leurs vœux feroient exaucés.

Nos Ayeux à cette maxime

Sacrifioient l'ambition ;

Un roc qui leur offroit la cime

Flattoit leur inclination ;

Après mille exploits héroïques ,

Retirés dans leurs tours gothiques;

Ils y goûtoient de doux loifirs :

C'étoit le fruit de la Victoire ;

Et fi la guerre fit leur gloire,

La campague fit leurs plaifirs.

1

Mais ces mœurs fi dignes d'éloge

Ne trouvent plus de partiſans ;

Tout paffe , fe détruit , s'abroge ,

Tout céde à l'injure des ans.

Dans le fein profane des Villes

Les héritiers de ces afyles

Par le luxe font maîtrisés ;

L'intérêt bannit la décence ,

Cvj
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Plutus eft le Dieu qu'on encenſe ,

Les Dieux des Bois font méprifés.

Plutus peut-il malgré les charmes,

Guérir les troubles de l'efprit?

Non: loin d'adoucir nos allarmes ,

Son or perfide les aigrit.

Sur un rivage folitaire ,

Au Repos , ce Dieu falutaire ,

Mortels , que n'offrez-vous vos vœux?

Régler les defirs , ſe connoître ,

Vivre fans fafte , être fon maître ,

Voilà le fecret d'être heureux.

LA ROSE ,

A Mile ROSE RAYMON , pour

le jour de fa fête.

Dés l'inftant où je viens d'éclore ,

J'ai la plus douce des couleurs ,

A laquelle je joins encore

La plus fuave des odeurs :

Auffi dans l'empire de Flore

Je prime fur toutes les fleurs.

Mais ce qui flatte davantage

Ma vanité , belle Raymon,

C'est le bonheur & l'avantage
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De vous avoir donné mon non

Ah , que c'eſt avec juſte cauſe

Que vous portez le nom de Rofe !

Vous avez mon éclat , ma fraîcheur , mes appas,

Vous êtes comme moi , Roſe , tendre , enfantine,

Et vous êtes de plus ce que je ne fuis pas ,

Vous êtes role fans épine.

ParM. de CABRE , Confeiller Honoraire à la

Sénéchauffée de Marfeille.

LES DOUBLES ADIEUX ,

W

IMPROMPTU.

PRIVE de l'heureux don de plaire

Dans mes vers & dans mon amour ,

De l'Hélicon & de Cythère

Il est temps de quitter la Cour.

Tour-à-tour malheureux Poëte

Ainfi que malheureux Amant ;

Blond Phabus & Blonde Suzette,

Je vous falue également.

LEE mot de la première Énigme du

premier volume d'Octobre eft Lecteur.

Celui de la feconde eſt le Portrait d'une
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maîtreffe. Celui de la troifiéme eft def-

pote , que l'on trouve dans defpotique.

Celui du premier Logogryphe eft Bou-

teille , dans lequel on trouve toile , étoi

le , oui , œil, Élie , Boulle ( Ebéniste , )

Toul, Eole , Eté , bile , bol , boue , bil-

lete , lit , Io. Celui du fecond eſt ofer ,

dans lequel on trouve Roſe.

ENIGM E.

AVANT de fçavoir qui je ſuis ,

Lecteur , admire en moi la bizarre nature.

J'étois blanche quand je nâquis ,

Enfuite j'ai pallé fans avoir rien acquis ,

A la couleur la plus obfcure.

J'occupe une vafte maiſon,

Où je fuis fans comparaison

Plus à l'étroit qu'un mort dans la fatale bièrre :

Malgré cela je ne puis guère ,

Lorfque j'ai besoin d'aliment ,

Le prendre qu'en me promenant :

Le travail m'eft héréditaire.

Qui croiroit que dans cet état ,

D'un ruftique mortel j'éxcitaffe l'envie ?

Il en veut fi fort à ma vie ,

Qu'il fe fait de ma mort un triomphe d'éclat,

Le pis eft que de lui je ne puis me défendre
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Car tel eft mon malheureux fort ,

Que plus je cherche à fuir la mort ,

Plus je travaille à me faire furprendre.

AUTR E.

nous >
L'HISTOI'HISTOIRE au prix

de découvre peu da

chofe ;

Nous en faifons voir beaucoup plus.

Notre place toujours eſt d'avoir le deſſus ;

Et le feul piedeſtal fur lequel on nous poſe ,

Ne fe donneroit pas pour cinq cèns mille écus.

Incommode toujours à ceux que nous fervons

On les voit nous ôter & bientôt nous reniettre.

Notrefolide corps qu'aifément on pénétre ,

Peut fervir à tout Séxe en toutes les Saifons.

UN

LOGOGRYPH E,

A Mademoiselle .....

N peu de négligence , adorable Clarice ,

Vousfait affez ſouvent emprunter mon ſecours ?

Et dans un lieu voifin du Temple des Amours ,

Vous me placez toujours

Pour remplir mon office.
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Tâchez par pur amuſement ,

D'effayer mon anatomie :

Je vous offre , premierement ,

Trois termes de Géographie ;

L'endroit le plus bas des vaiffeaux ;

Un arbufte chéri chez les Orientaux ;

Unjeuque vous aimez ; une Sainte Prêtreffe ;

Un fruit que l'on eftime ; un figne de trifteffe ;

Ce lieu délicieux où nous afpirons tous ;

Un péché capital ; le contrafte de doux ;

Ce qu'on pourroit nommer le trône de Morphée;

Un produit de l'abeille ; & la mère d'Orphée ;

Une piéce d'afage au plus mince repas ;

Une invitation qu'un poltron n'aime pas ;

L'inftrument quej'entends dans la forêt voiſine

Rappeller les limiers qui font fur la colline ;

Un termede Blafon ; de Romeun Empereur ;

Ce qui brave les flots de la mer en fureur ;

Un Verbe qu'à préfent vous mettez en pratique ;

Une Fille d'Atlas ; deux notes de Muſique ;

UnÉcrivain facré , deux Monarques François ;

Le Synonyme à Ville ; un Philofophe Anglois ;

Ce qui fert au Navire & l'attache au rivage ;

Ce que n'eft pas celui que retient l'esclavage ;

Un habitant des bois ; deux oifeaux paffagers;

Une plante qui croît au milieu des vergers ;

Ce métal que produit & l'Herme & le Pactole ;

Le nom de cet Oifeau fauveur du Capitole ;

1
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Ce que l'on ne peut voir quoique devant les yeur;

Ce quevous avez gai , d'autres plus férieux ;

Le premier des Mortels victimes de l'Envie ;

Onze Villes en France , & trois en Italie ;

Ce qu'avoient en commun les Filles de Phorcus;

La Nymphe que Junon fit garder par Argus ;

Un petit Animal qui ronge le fromage ;

Un Attribut du Dieu dont vous êtes l'image´;

J'offre enfin ce bruyantféjour

Où l'on voit voler fur vos traces

Les Plaifirs , les Ris & les Grâces ,

Pour vous applaudir tour-à-tour.

Par M. L…….... fils.

AUTRE,

Si j'habite parmi les Dieux ,

Je fers auffi chez la grifette ,

Ou bien chez quelque pied poudreux ,

Courant de toilette en toilette ,

Chez la prude , chez la coquette ,

Le dévot , le mondain , les jeunes & les vieux.

Faut-il , ami Lecteur, vous inftruire encor mieux?

En dérangeant ma ſymétrie ,

Vous trouverez facilement

Les armes d'un Forçat ; un fougueux Elément':

Un Animal rongeur ; un amas d'eau croupie
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Ce que tout homme craint ; un vent ;

Certain Valet de chambre , & Poëte excellent ,

Mais malheureux dans fa Patrie ;

Une Ville de l'Italie ;

Un Arbre , une Note du chant ;

Le motMère en latin.... Mais je crains d'en trop

dire ,

Et pour ne plusjafer , adieu , je me retire.

De Bordeaux.

ROSALIE DUM....

L'HEUREUX LARCIN.

AIR: Jufques dans la moindre chofe,

LAA jeune & tendre Liſette

Dormoit feule en un bosquet.

Colin , qui de loin la guette ,

Veut dérober fon bouquet.

L'Amour le guide & l'infpire ;

Tour favorile fes voeux.

Life s'éveille , & fcupire ....

Le Berger étoit heureux.

Mineur.

C'est donc en vain , dit la Belle ,

Que j'ai cru juſqu'à ce jour ,

Oppofer un cœur rebelle

Aux piéges que tend l'Amour ?

I



OCTOBRE. 1763.
67

Quoique nos craintes préſagent ,

C'eſt unplaifir d'y tomber....

Les vrais Amans le partagent ;

Falloit-il le dérober ?

Majeur.

Pardon , charmante Bergère !

Pardon s'écria Colin ,

Sima flâme téméraire

T'a fait un fi doux larcin.

Ce que l'Amour m'a fait prendre ,

Si tu doutois de ma foi ,

Je fuis prêt de te le rendre,

Pour ne le devoir qu'à toi.

D. L. P..

You save
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ARTICLE II.

NOUVELLES LITTERAIRES.

LA PHARSALE , Livre 3.

T

Par M. MARMONTEL.

ANDIS que le vent du midi en-

floit la voile , & pouffoit la flote fur

l'humide plaine , tous les yeux étoient

tournés du côté de la vafte mér; Pom-

pée lui feul ne peut détacher fes re-

gards du rivage de l'Italie qu'il voyoit

pour la derniere fois. Mais bientôt cette

terre chérie difparoît à fa vue , & fes

montagnes couronnées de nuages s'é-

vanouiffent dans le lointain.

Accablé d'ennuis , épuifé de fatigue

ce héros enfin fuccombe & fe livre

aufommeil. Alors limage de Julie per-

çant la terre , fe préfente à lui comme

une furie , fur un tombeau qui vomit

des feux. » Tón crime eft retombé fur

» moi , lui dit-elle : on me traîne de

» l'Elyfée dans le tartare , de l'afyle des

âmes juftes au noir féjour des mânes
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» criminels. J'ai vu les Euménides

s'armer de torches empoifonnées ,

» pour les fecouer au milieu de vous.

» Le nocher du brûlant Achéron pré-

» pare des barques fans nombre. On

» agrandit les cachots des enfers , les

» Furies fuffiront à peine à châtier tant de

» criminels, Les mains des Parques vont

» fe laffer à trancher les jours de tanţ

» de victimes* . Il t'en fouvient , Pom-

pée, le temps de notre hymen a été ce-

» lui de tes triomphes. Tuas changé de

» fortune en changeant d'époufe : elle

» eft née pour le malheur de tous fes

» maris , cette Cornélie , femme fans pu-

» deur , qui n'a pas rougi d'entrer dans

" mon lit , quand mon bucher fumoit

» encore. Qu'elle foit donc fans ceffe

» attachée à tes pas , & fur les mers

» & dans les camps , pourvu que je

» trouble ton fommeil auprès d'elle , &

» que je dérobe à ton indigne amour

» tous les momens que tu lui deftines.

» Céfar & Julie s'emparent de toi .

» Mon père le jour , & moi la nuit ,

" nous t'occuperons fans relâche. Le

"L'appareil menaçant des flâmes & des fers

Etonne les Démons &laffe les Enfers.

Brébeuf.
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» Léthé ne t'a point effacé de ma mé-

" moire. Les Dieux des enfers m'ont

» permis de te pourfuivre & de me

» venger. Tu me verras , au fignal du

» combat , m'élever entre les deux ar-

» mées. Mon ombre ne fouffrira jamais

» que tu ceffes d'être le gendre de Cé-

»far. Tu crois en vain trancher avec

l'épée les nœuds d'une fainte alliance ;

la guerre civile va te rendre à moi. »

A ces mots elle ſe dérobe à ſon époux

qui lui tend les bras.

,

ود

Il s'éveille , & fa frayeur fe diffipe

avec fonfommeil. Les menaces du Ciel

& des enfers , loin de l'abattre l'élé-

vent au-deffus de lui-même.* * Il voit

fa perte , & il y court. Pourquoi , dit-il,

m'effrayer d'un vain fonge ? Oula mort

n'eft rien , ou elle ne doit laiffer aucun

reffentiment de la vie ; & ni l'amour

ni la haine ne nous fuivent dans le

tombeau.

Déja le foleil fe plongeoit au ſein

de l'onde , & nous cachoit de fon globe

*Que ce trifte fantôme ou l'inftruife ou l'abuse ,

Afes baffes frayeurs fon âme ſe refuſe ;

Et lorfque tous les Dieux préfagent fon trépas ,

Il comprend leur menace & ne s'en emeur pas.

Brébeuf.
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enflammé ce que la lune nous dérobe

du fien lorfqu'elle approche de fa plé,

nitude ou qu'elle commence à s'en éloi-

gner. Ce fut alors que la côte d'Illyrie

offrit un afyle fûr , un accès facile aux

vaiffeaux de Pompée. On ploye les voi-

les , on baiffe les mats , & l'on aborde

à l'aide des rames.

?

Dès que Céfar, à qui les vents en-

levoient fa proie , & qui l'avoit ſuivie

des yeux , fe trouva feul au bord de

l'Italie loin de fe réjouir d'en avoir

chaffé fon rival , il gémit de voir qu'il

lui eût échapé. Aucun fuccès ne le flatte,

s'il ne décide de l'empire du Monde : la

victoire elle-même eft trop achetée s'il

faut l'attendre.

Mais oubliant pour un temps la guerre,

& tout occupé des foins de la paix , il

cherche à fe concilier la légére faveur

du Peuple : il fçait que la difette ou

l'abondance décide le plus fouvent de

* Pour s'acquérir les cœurs & vaincre leur colère ,

Il fait d'un Factieux un Maître populaire ,

Inftruit que l'abondance en la main des vain-

queurs

A des liens fecrets qui captivent les cœurs.

Brébeuf.
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fa haine ou de fon amour ; que celui

qui nourrit fon oifiveté en eft le maître ;

au lieu qu'il n'eft point de crainte qui

retienne un Peuple affamé. Il charge

Curion d'aller enlever les bleds de la

Sicile , & Valérius ceux de la Sardai-

gne. Ces deux Ifles font renommées par

la richeffe de leurs moiffons ; nulle au-

tre contrée de la terre n'a tant de fois

répandu l'abondance dans l'Italie . A

peine la Lybie eft-elle plus fertile , dans

les années mêmes où les vents du midi

permettent à Borée d'affembler les nua-

ges vers le milieu de l'axe du monde

& d'y verfer des pluies abondantes.

Acquitté de ce premier foin , Céfar

marche à Rome en vainqueur. Ses Lé-

gions le fuivent , mais défarmées , &

portant fur le front le doux préfage de

la paix.

Dieux s'il ne revenoit dans fa patrie

que chargé des dépouilles des Peuples

de la Gaule & du Nord , quel trion

phe pour lui , quelle pompe ! le Rhin ,

Í'Océan lui-même enchaînéà fon char!

la Bretagne & la Gaule captives ! que

de gloire il a perdu en abufant de la

victoire. Les habitans des villes n'ac-

courent point fur fa route avec une

joie tumultueufe ; ils le voyent paffer

&
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& baiffent les yeux , faifis d'une ter-

teur muette. En aucun lieu le Feuple

des campagnes ne fe précipite au-de-

vant de fes pas. Cefar s'applaudit ce-

pendant de leur infpirer tant de crain-

te: à peine eût - il préféré leur amour.

Déja il a paffé la forterffe d'Anxur

& la forêt confacrée à la Diane de

Scythie. Déja il découvre d'une émi-

nence cette Rome qu'il n'avoit pas

vue depuis dix ans qu'avoit duré la

guerre des Gaules. Il s'étonne lui-même

de l'état où il l'a réduite ; & il lui

adreffe ces mots.

• Eft-il poffible , ô féjour des Dieux ,

que l'on abandonne tes murs , fans y

être forcé par la guerre ! & quelle ville

méritera qu'on la défende , fi ce n'eft

Rome ? Heureufement ce n'eft' ni le

Parthe , ni le Dace uni au Géte , ni le

Sarmate fecondé du Pannonien qui te

menace : la fortune n'oppofe qu'un Ci

toyen qui t'aime au chef timide qui

n'ofe te garder.

Bientôt Cefar entre dans Rome où

l'épouvante l'a devancé ; car on s'atend

qu'il va la livrer au pillage comme une

ville prife d'affaut , faccager les murs ,

embrâfer les Temples , enfevelir les

Dieux de la Patrie fous les débris de

II. Vol. D
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leurs Autels. On ne doute pas qu'il ne

veuille tout ce qu'il peut , & comme il

peut tout , il n'eft rien qu'on ne crai-

gne. On ne feint pas même de le voir

avec joie & de faire des voeux pour lui;

la haine occupe & remplit tous les

cœurs.

Les Peres de la Patrie du fond de

leur retraite fe rendent au Temple

d'Apollon où Cefar les fait appeller, C'eft

la première fois qu'un Citoyen ofe

convoquer le Sénat, On n'y voit point

des fiéges réfervés pour les Confuls

pour le Préteur , pour les Cenfeurs &

les Ediles. Céfar réunit toutes ces di-

gnités en lui feul , & c'eft pour enten

dre la volonté d'un homme que le Sénat

eft affemblé. Les Pères confcrits prén-

nent place , réfolus de confentir àtout ,

foit qu'il demande un Trône ou des

Autels , l'exil ou la mort du Sénat lui-

même. Graces aux Dieux , Céfar eut

Qu'ilyeuille des autels , qu'il veuille un dia

dême ,

Qu'il prétende fur Romeun empire fuprême,

Qu'il demande leur fang , leurs fuffrages font

prêts.

Sa penſée eft leur régle, & fes voeux leurs arrêts.

Breb.
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honte d'exiger ce que Rome n'eût pas

eu honte de permettre.

Cependant la liberté indignée ofa ſe

révolter encore & tenter par la voix

d'un Citoyen , fi les loix pouvoient ré-

fifter à la force ; le Tribun Métellus

voyant qu'on alloit enlever le tréfor du

Temple de Saturne , accourut , fe fit

un paffage à travers le cortége de César,

& fe préfenta fur le feuil du Temple

qu'on alloit ouvrir. L'avarice eft donc

la feule paffion qui brave le fer & la

mort ? Céfar foule aux pieds les loix fans

queperfonnes'armepour elles ; & le plus

vil de tous les biens , l'or excite un fou-

lévement ! Métellus s'oppofe donc au pil-

lageduTemple; & s'adreffantà Céfar: »

» Tunouvriras ces portes, lui dit-il qu'a-

» près m'avoir percé le fein , & tu n'em-

» porteras les dépouilles du Temple que

fouillé dufang d'un Tribun. Tu fçais

»files Dieux laiffent violer impuné-

» ment cette dignité fainte , & fi les

Euménides l'ont vengée de l'impiété

» de Craffus. Sois facrilege à fon exem-

» ple, tire ce glaive & frappe fans rougir.

» tu n'as point à craindre les yeux du

» Peuple nous fommes feuls ; Rome

» eft déferte. Mais dis-moi , Tyran, que

» veux-tu ? Livrer la Patrie en proie

Dij
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à tes foldats ? Il te refte encore tant

» de Peuples , tant de Villes à ruiner !

qu'as-tu befoin des tréfors de la paix ?

» n'as-tu pas tous ceux de la guerre ? »

Ce difcours alluma la colére du vain-

queur. Tu te flattes en vain, lui dit-il ,

d'obtenir de moi une mort honnora-

ble : non , Métellus , ma main ne fera

point fouillée d'un fang auffi vil que le

tien. Il n'eft point de marque d'hon-

neur qui te rende digne de mon ref

fentiment. C'eft donc à toi que Rome

confie la défenſe de ſa liberté? Certes

le temps a bien changé les chofes , fi

les Loix aiment mieux s'appuyer fur

-Métellus que de fléchir devant Céfar !

Alors impatient , de voir que le Tribun

ne quittoit pas la porte du Temple , il

regardoit fes foldats rangés autour de

lui , & alloit oublier le caractère paci .

fique dont il s'étoit revêtu fi Cotta

n'eût diffuadé Métellus d'une réſiſtance

imprudente.

>

Sous l'autorité d'un feul , lui dit-il

la liberté fe détruit - elle même en s'obf-

tinant à ne pas fléchir. Vous en con-

ferverez du moins l'ombre fi en cé-

dant à la néceffité vous femblez vouloir

tout ce qu'elle exige. Nous avons fu-

bi tant de Loix injuftes ! une fi lâche
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obéiffance n'a pour excufe que l'im

puiffance de réfifter. Qu'ils fe hâtent

d'emporter loin de nous ces tréfors per-

nicieux , ces fatales femences de guerre."

La ruine de l'Etat intéreffe un Peuple'

libre ; mais la mifére d'un peuple efcla-

ve lui eft moins onéreufe qu'à fes Ty-

rans.

Metellus s'éloigna à ces mots , & la

roche tarpeïenne retentiffant du bruit

des portes , annonce à Rome que le

Temple eft ouvert. Du fond de ce Tem-

ple fut allors tiré ce dépôt fi long-

temps inviolable des revenus du Peuple

Romain : le Tribut des Carthaginois ce-

lui de Perfes & de Philippe ; tout l'or:

que Pyrrhus laiffa dans tes mains , ô

Rome , alors vertueufe & libre , cet or

au prix duquel Fabrice avoit refufé de

te trahir ; ce qu'avoit épargné la fru-

galité de nos pères ; ce que l'opulente

Afie avoit payé de tribut aux Ro-

mains ; ce que Metellus avoit rapporté

de l'Ifle de Crére , & Caton de l'ifle de

Cypre ; enfin les dépouilles de l'Orient

captif & les richeffes de tant de Rois

étalées tout récemment encore dans les

triomphes de Pompée , tout fut envahi ;

le Temple fut livré à la plus affreufe

rapine; & dès-lors , exemple inoui !

D iij
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Céfar fut plus riche que Rome. * Ce

pendant la fortune de Pompéefoulevoit

les Nations , & les attiroit de toutes

parts dans fa querelle & dans fa ruine.**

La Gréce qui voyoit de plus près l'ap-

pareil de la guerre s'empreffa d'y con-

tribuer. Des campagnes de la Phocide

& des deux fommets du Parnaffe , des

champs de Béotie que borde le Céphi-

fe , des environs de Thébes où coule.

Dircé , de l'Elide qu'arrofe l'Alphée,

avant de traverfer les mers pour aller

chercher Aréthufe ; on voit les Peuples.

accourir.

>

Ceux d'Arcadie defcendent du Mé-

nale *** ceux d'Epire abandonnent les

Atamanes , & Dodone qui ne rend plus

d'oracles , & ce rivage autrefois célé-

bre où régna la veuve d'Hector. L'Illy-

rie a pris les armes ; l'Iftrię a fuivi fon

*

Tout eft mis au pillage , & l'on voit un feut

homme

Plus riche que l'Etat & plus puiffant que Rome,

Bréb.

**

Ici , comme dans le premier Livre , le Poëte

a né gligé l'ordre géographique , & j'ai cru de-

voir l'y rétablir.

*** Er du mont Pholoé que l'on dit avoir nourri

les Centaures.

* Oricum.
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#

exemple. Athénes quoique nouvelle-

ment épuisée de combattans arme en-

core quelques vaiffeaux. Cent Villes de

Crete uniffent leurs forces ; la Theffa-

lie affemble les fiennes : on quitte les

bords du Penée & les forêts du mont

Oëta , & ce golfe d'où fut lancé le

premier Navire qui fendit les mers ,

l'Argo qui mêla fur un même rivage

des Peuples inconnus l'un à l'autre , ex-

pofa la race humaine à la fureur des

vents & des ondes , & lui apporta une

nouvelle mort.

Le Thrace a déferté l'Hémus & les

bords du Strimon , d'où l'on voit ces

oifeaux qui fendent les airs en phalan-

ge fuir aux approches de l'hyver , &

chercher fur le Nil un climat plus doux.

Sur les pas du Thrace s'avancent les ha

bitans de cette Ifle qu'embraffe le Da

nube lorfqu'il fe plonge dans l'Euxin.

De leur côté marchent les Peuples de

Myfie & ceux d'Eolie qu'abreuve le

Caïque , & ceux qui cultivent la ſtérile

Arifbé. La Phrygie affemble les fiens :

Pitané fe voitdépeuplée , & Céléne qui

regrette encore le Satyre émule du Dieu

du chant. L'on quitte les bords du

Méandre & du Marlyas qu'il reçoit dans

fon fein , & du Pactole qui coule à tra-

Diy
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vers des mines d'or , & de l'Hémus

auffi riche que le Pactole par la fertilité

de fes rives. Ceux de la Troade fe ren-

dent eux-mêmes fous les drapeaux d'un

Chefqui court avec eux à fa perte ; &

la fabuleufe origine de Cefar defcen-

dant d'Iule ne les empêche pas de s'ar-

mer contre lui.

Les forêts du Taurus font défertes

les murs de Tharfe abandonnés . Les

Ports de Cilicie retentiffent des bruyans

apprêts d'une flotte , & le Cilicien tra-

verfe les mers guidé par l'étoile de l'Our-

fe , non plus comme autrefois en pirate,

mais en guerrier. Avec lui courent aux

combats les fauvages habitans de la

Cappadoce , & ceux de l'Arménie ré-

pandus fur le mont Amane , & fur les

bords du Niphate quiroule des rochers,

& ceux des rives de l'Halis que le mal-

heur de Créfus a rendu célébre. Le Sy-

rien quitte les bords de l'Oronte , l'I-

duméen fes champs ombragés de pal-

mes ; le Phénicien les murs de Damas

& de Gaza , de Tyr & de Sidon qu'en-

richit la pourpre. Ce Peuple eft le

* C'eft de luique nous vient cet art ingénieux

De peindre la parole& de parler aux yeux ,

Et par les traits divers de figures tracées ,

Donner de la couleur & du corps aux penfées.

*

Bréb
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premier , fi l'on en croit la Renommée

qui ait éffayé de rendre la parole vifi-

ble & de la fixer fous les yeux. L'Egypte

n'avoit point encore appris à tracer la

penſée fur l'écorce de fes rofeaux : feu-

lement elle gravoit fur la pierre des figu-

res d'oifeaux ou de bêtes féroces , &

ces images parloient à la vue un langage

mystérieux.

*

La guerre attire en même temps les

les Peuples heureux qui cultivoient les

riches compagnes de l'Euphrate & du.

Tigre. Ces deux fleuves prennent leur

fource dans la même chaîne de monta-

gnes ; & fi dans leur cours leurs eaux le

confondent , on ne fçait plus quel nom

leur donner. Mais l'Euphrate a l'avan

tage de fe répandre comme le Nil dans

devaſtes plaines que fes eaux fertiliſent,

tandis que le Tigre fe perd au fein de

la terre , où il s'eft fait une route ca-

chée & ne renaît de fa nouvelle fource

que pour fe jetter dans l'Océan .

* On voit abandonner ces campagnes fécondes

Que leTigre & l'Euphrate arrofent de leurs on

des.

Nés de la même fource , après de longsdétours

Ils n'ont qu'un mème lit en achevant leur cours

Dv
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L'Arabe vient fous un Ciel nouveau

& il s'étonne de n'y voir jamais les om-

bres s'étendre du côté du Midi. La fu-

reur des Romains fe communique juf

ques au fond de l'Afie chez les Orétes

& les Carmanes , d'où l'on découvre à

peine l'Ourfe & le rapide Bootès. Elle

paffe de même en Affrique chez le bru

lant Ethiopien fi éloignéde nos climats.

Ammon , ne ceffe de voir traverſer fes

défert par des légions d'hommes armés ;

& depuis les Syrtes jufqu'au rivage Mau-

re , la Lybie a raffemblé tout ce qu'elle

a de combattans. Les Peuples qui cou-

vrent les riches bords du Phafe vont

courir les mêmes dangers. Le Parthe

belliqueux refte feul en balance entre

Céfar & Pompée , & il s'applaudit de

les voir divifés. Mais les Peuples errans

dans les déferts de la Scythie ceux que

le Bactre environne , ceux que l'Hir-

canie enferme dans fes forêts ceux

qui vivent au pied du Caucaſe , ſe ran-

gent du parti de Pompée. Des climats

glacés où le Tanaïs fe précipitant dù

fommet du Riphée fépare l'Europe de

l'Afie ; des bords du Détroit du Palus

Méotide égal au paffage qu'Alcide ou-

vritaux eaux de l'Océan , tousles Peu-

ples du Nord volent au fecours de ce

héros. Il voit arriver dans fon Camp



OCTOBRE. 1763. 83

le Sarmate voifin du Mofcovite , l'Ari-

mafpe qui reléve fes cheveux avec des

liens tiffus de l'or que fon fleuve roule ,

le Maffagette qui dans les combats fe

nourrit du fang du Courfier qui le porte

& le Gélon fi rapide à la courfe & le

Coâtre qui vit dans les forêts dont les

chênes touchentaux Cieux. Le fignal

de la guerre a mis en mouvement les

Peuples mêmes de l'Aurore jufques dans

ces régions éloignées où le Gange eſt

adoré,le Gange, le feul des fleuves del'U

nivers qui ofe fuivre un cours oppofé

à celui du Dieu de la lumière , & s'ou-

vrir une embouchure en face du foleil

naiffant. C'eſt par le Gange que fut ar

rêté le Héros de la Macédoine fans qu'il

pût arriver aux bords de l'Orient : vain-

queur du monde jufques-là il s'avoua

vaincu par le Gange.

Le même fignal retentit fur l'Indus

cefleuve qui fe jettant au fein des Mers

par deux bouches profondes ne s'ap-

perçoit pas dans fa rapidité que l'Hi-

dafpe fe mêle à fes vaftes eaux . Alors

s'uniffent pour marcher aux combats

les Peuples qui boivent fur ces bords

la douce liqueur qu'un rofeau diftile

& ceux qui teignent leur chevelure

dans le fuc doré d'une plante , & qui

D vj
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fement de pierreries le long tiffu dont

ils s'enveloppent , & ceux qui dreffent

eux-mêmes leurs buchers & fe jettent

vivans au milieu des flammes. Ah

quelle gloire n'eft-ce pas pour eux de

difpofer ainfi d'eux-mêmes , & raffafiés

de la vie , d'en donner les reftes aux

Dieux.
*

1

Ni fous les Drapeaux de Cyrus , ni

dans l'Armée de Xercès , ni fous la

Flotte d'Agamemnon, jamais on n'avoit

vû tant de Rois fe réunir fous un même

Chef, ni tant de Peuples différens de

vêtemens , de traits , de langage. Ce

font autant de Compagnons que la

fortune veut que Pompée entraîne dans

fa vafte ruine , & autant de victimes

qu'elle va immoler aux funérailles de

ce grand Homme pour les rendre dignes

de lui. Ou plutot de peur que l'heu

reux Cefar n'ait plus d'un combat à

livrer pour fubjuguer le monde, elle a

voulu le lui.donner à vaincre en un

*Trop heureux dans leurs maux de ne remettre

pas

Aux caprices du Sort le choix de leur trépas ,

De pouvoir faire aux Dieux ce libre facrifice ,

Et de donner leur vie avant qu'on la raviſſe.,

Bréb
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jour dans les Champs de la Theffalie.

Dès que Céfar eft forti des murs

de Rome , que fon afpect faifoit trem

bler , il femble donner à fes Légions des

ailes pour franchir les Alpes à travers

les nuages qui les couronnent. Mais

tandis que les autres Nations frémiffent

au nom de Céfar , Marfeille cette Co-

lonie des Phocéens , ofe refter fidéle à

fon alliance avec Rome , & préférer

le parti le plus jufte au plus heureux.

Cependant elle veut effayer par un lan-

gage pacifique , de fléchir la fureur in-

domptable de Céfar, & la dureté de

cette âme fuperbe. Ses Députés , choi-

fis parmi la jeuneffe , s'avancent , l'o

live dans les mains , au-devant de Cé-

far & de fes Légions.

Romains , dirent-ils, vos Annales at

teftent que dans les Guerres du dehors,

Marſeille a dans tous les temps par

tagé les travaux & les dangers de Ro-

me. aujourd'hui -même fitu veux , Cé-

far, chercher dans l'Univers de nou-

veaux triomphes , nos mains vont s'ar-

mer & te font dévouées ; mais fi dans

les combats où vous courez , Rome

ennemie d'elle-même , va fe baigner

dans fon propre fang , nous n'avons

à vous offrir que des larmes & un afyle,
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Les coups que Rome va fe porter nous

feront facrés comme ceux de la foudre ,

fi les Dieux s'armoient contre les Dieux

ou fi les Géans leur déclaroient la

Guerre , la pitié des humains feroit in-

fenfée d'ofer vouloir les fecourir par

des vœux ou par de foibles armes , & ce

ne feroit qu'au bruit du tonnerre que

l'hommeaveugle fur le deftin des Dieux,

s'appercevroit que Jupiter feroit encore

maître de l'Olympe. Ajoutez au reſpect

qui nous retient , que des Peuples fans

nombre accourent dans vos camps , &

que ce monde corrompu n'a pas affez

le crime en horreur , pour que vos guer-

res domestiques manquent de glaives

& de miniftres. * Et plût aux Dieux

que la Terre entiere penfat comme

hous , qu'elle refufât de feconder vos

haines & que nul Etranger ne voulût

fe mêler à vos combatans. Que feriez-

vous livrés à vous-même ? Eft-il un

fils à qui les armes ne tombaffent des

mains à la rencontre de fon père ?

Eft-il des frères affez barbares pour

croifer leurs lances & fe percerde traits ?

L'injuftice eft illuftre à la fuite des Grands,

E leurs plus noirs deffeins trouvent des partifans.

Bréb
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La guerre eft finie , fi vous êtes privé

du fecours de ceux à qui elle elle eſt

permife. Pour nous , la feule grace que

nous vous demandons , c'eft de laiffer

loin de nos murs ces Drapeaux , ces

Aigles terribles , de daigner vous fier

à nous , & de confentir que nos por

tes foient ouvertes à Céfar & fermées

à la guerre. Permets , Céfar , permets

qu'il refte un afyle inacceffible au crime,

& für également pour les deux partis ,

où Pompée&toi, fi jamais le malheurde

Rome vous touche & vous difpofe à un

accord , vous puiffiez venir des armés.

Du refte qui peut t'engager , quand

la guerre t'appelle en Efpagne , à fuf

prendre ici ta marche rapide ? Eft- ce

de nous que le fuccès dépend ? Nous ne

fommes d'aucun poids dans la balance

des deftins du Monde. Depuis que ce

Peuple éxilé dans fon ancienne Patrie ,

quitté les mers de Phocée livrés aux

flammes , quels ont été nos exploits ?

Enfermés dans d'étroites murailles, & fur

un rivage étranger, notre bonne foi feule

nous rend illuftres. Toutefois fi tu pré

tens affiéger nos murs & brifer nos

Portes , nous fommes réfolus à braver

lefer& la flamme,la foif& la faim. Si tu

mous prives du fecours des eaux , nous
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fi
creuferons , nous lécherons la terre ;

le pain nous manque , nous nousrédui-

rons aux alimens les plus immondes. Ce

Peuple aura le courage de fouffrir pour

fa liberté tous les maux que fupporta

Sagunte affiégée par Annibal. Les en-

fans qui dans les bras de leurs mères

défaillantes prefferont en vain leurs ma-

melles taries & defféchées par la faim ,

en feront arrachés & jettés dans les

flammes. L'époufe demandera la mort à

fon époux chéri. Les Frères fe perce-

ront l'un l'autre pour fe délivrer de la

vie , & cette guerre nous fera moins

d'horreur quela guerre civile où tu veux

nous traîner.

Ainfi parla cette vertueufe jeuneffe ;

& Céfar dont la colère enflammoit les

regards , la laiffe éclater en ces mots.

Ce Peuple transfuge compte yainement

fur la rapidité de ma courſe. Tout im-

patient que je fuis de me rendre en Ef-

pagne , j'aurai le temps de râfer ſes

murs. Réjouiffez - vous , compagnons.

Le fort préfente fur votre paffage de-

quoi exercer votre valeur. Nous avons

befoin d'ennemis comme les vents ont

befoin d'obstacles pour ramaffer leurs

forces diffipées & comme la flamme a

befoin d'alimens. Tout ce qui céde ,
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nous dérobe la gloire de vaincre que la

révolte nous offriroit. Marſeille , dit on,

confent à m'ouvrir fes portes fi j'ai la

baffeffe de vouloir m'y préfenter feul

& fans armes. C'eft donc peu de m'ex-

clure , elle veut m'enfermer ! ne croit-

elle pas fe dérober à la guerre qui em-

brâfe le monde ? Lâches, vous ferez pu-

nis d'avoir ofé prétendre à la paix ; &

vous apprendrez qu'il n'y a point d'afyle

plus affuré dans l'Univers que la guerre

même fous mes Drapeaux. Il dit &

marche vers les murs de Marfeille où

rien n'annonce la frayeur. Il trouve les

portes fermées & les remparts cou-

verts d'une jeuneffe nombreffe réfolue

à s'enfevelir fous fes murs. Ce fera pour

Marſeille un honneur immortel, unfait

mémorable dans tous les âges d'avoir

foutenu fans abattement les approches

de la guerre,d'en avoir fufpendu le cours;

& tandis que l'impéteux Céfar entraî-

noit tout furfon paffage, de n'avoirfeule

*Mais ce calme honteux en un fiécle d'allarmes

Vous coûtera bientôt & du fang& des larmes ;

Et fi votre falut vous eft un bien fi cher ,

C'étoit fous mes drapeaux qu'il falloit le cher-

cher.

Breb.
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été vaincue que par un fiége pénible &

lent. Quelle gloire en effet de réfifter aux

déftinées & de retarder fi long-temps

la fortune impatiente de donner un

Maître à l'Univers ! Non loin de la ville

eft une colline dont le fommer applani

forme un terrein affez. fpacieux. Cette

hauteur où il eft facile de fe retrancher,

par une longue enceinte , lui préfente

un Camp avantageux & fùr. Du côté

oppofé à cette colline & à la même

hauteur s'élève un Fort qui protége la

Ville, & dans l'intervalle fontdes champs

cultivés.

Céfar trouva digne de lui le vaſte

projet de combler le vallon & de join-

dre les deux éminences. D'abord pour

inveftir la Ville du côté de la terre il

fait pratiquer un long retranchement du

haut de fon Camp jufqu'à la Mer. Un

rempart de gazon couronné d'épais cré-

naux doit embrâfer la Ville , & lui

couper les eaux & les vivres qui lui

viennent des champs voisins.

Le reste au Mercure prochain.

joutewat

<
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POÉTIQUE Françoife , par M. MAR-

MONTEL. A Paris , chez l'Eſcla-

part , Libraire, quai de Gevres, 1763.

3 vol. in-8°. Avec Approbation &

Privilége du Roi,

AVANTVANT que M. Marmontel publiât

cette nouvelle Poëtique , une infinité

d'Ecrivains nous avoient déja donné

des préceptes pour tous les genres de

Littérature , & fpécialement pour les

ouvrages de Poefie. Mais ce qui doir

étonner, c'eft la diverfité d'opinions qui

divife la plupart de ces Auteurs ; à peine

en trouve-ton deux du même fentiment

fur la même matière ; & le Lecteur fur

pris à la vue de cette foule prodigieufe

de principes & de régles qui fe contre-

difent & fe combattent , refte dans

l'indécifion , & ne fçait à quoi s'en te→

nir. M. Marmontel ne s'accorde pas

mieux avec les Ecrivains qui ont cous

ru avant lui la même carrière ; & dès

l'Avant-propos on s'apperçoit que ni

leurnombre , ni leur réputation nefont

capables de lui en impofer . Ariftote,Ho-

race , le Taffe , Vida, Caftelvetro, Gra-
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vina , Scaliger, d' Aubignac , le Boffu ,

Dacier, Corneille , Boileau , la Mothe

&c ; tous ces grands noms ne l'ont

point ébloui ; il a voulu voir avec fes

yeux, & juger d'après lui -même. La rai-

fon , le fentiment , la nature , vo là fes

grandes autorités. A l'égard des Ecri-

vains que nous venons de nommer , il

n'y en a aucun qu'il ait dû croire infail-

lible. Il a donc pu fuivre des fentimens

différens, que nous n'entreprendrons ni

de juftifier ni de combattre. Ce n'eft

point une differtation , mais l'analyſe de

fon Livre que nos Lecteurs attendent

de nous. Nous aurions même à nous

reprocher de l'avoir fait attendre trop

longtemps , fi la foule des Ouvrages an

térieurs n'avoit rempli dans notre Mer-

cure l'efpace deſtiné aux Extraits des

Livres nouveaux. Nous allons nous oc-

cuper préfentement d'un devoir d'au-

tant plus agréable , que nous aurons

occafion d'y revenir plus d'une fois , &

que nous espérons d'en tirer pour nous-

mêmes beaucoup de fruit.

On a vu par le titre , que la Poëtique

de M. Marmontel eft diftribuée en trois

volumes ; chaque volume eſt diviſé en

plufieurs Chapitres. Dans le premier

l'Auteur traite de la Poëfie en général
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C'eft peu , dit-il , de rappeller fon ob-

» jet à l'efprit , comme l'Eloquence &

» l'Hiſtoire ; la Poëfie le préfente à l'i-

magination avec fes traits& fes cou-

» leurs , comme feroit un excellent Ta-

» bleau.... La Peinture faifit fon objet

» en action , mais ne le repréfente qu'en

» repos ; au lieu qu'en Poëfie l'imitation

» eft progreffive , & auffi rapide que

» l'action même. La Poëfie n'est donc

» pas le tableau , mais le miroir de la

» Nature. Dans un miroir même , les

» objets fe fuccédent & s'effacent l'un

» l'autre ; la Poëfie eft comme un fleu-

» ve qui ferpente dans les campagnes ,

»& qui dans fon cours répéte à la fois

» tous les objets répandus fur fesbords.

» Il y a plus , cet efpace que parcourt

» la Poëfie eft dans l'étendue fucceffi-

» ve , comme dans l'étendue permanen-

» te. Ainfi le même vers préfente à l'ef-

» prit deux images incompatibles , les

» étoiles & l'aurore,le préfent& le paffé.

"

La pourpre de l'aurore effaçoit les étoiles.

Jamque rubefcebat ftellis aurora fugatis.

» Dans les exemples du tableau , du

miroir & du fleuve on ne voit>
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1.

qu'une furface ; la Poëfie tourne autour

de fon objet comme la Sculpture , &

» le repréſente dans tous les fens. Elle

fait plus que répéter l'image & l'ac-

tion des objets. Cette imitation fidé

» le & fervile , quelque talent , quelque

» foin qu'elle exige , eft fa partie la

» moins eftimable. La Poëfie invente &

» compofe ; elle choifit & place fes

» modéles , arrange & combine elle-

» même tous les traits dont elle a fait

choix , ofe corriger la Nature dans

"> les détails & dans l'enſemble , donne

" de la vie & de l'âme aux corps , une

»forme & des couleurs aux pensées ,

» étend les limites des chofes , & fe fait

» un nouvel Univers.

Mais la Poëfie ne peint pas unique-

ment des objets matériels & Phyfiques,

Elle pénétre au fond de l'âme , dit M.

Marmontel , & en expofe à nos yeux

tous les replis. Ni les douces gradations

du fentiment , ni les violens accès de la

paffion ne lui échappent, Le degré d'é-

lévation & de fenfibilité , d'énergie &

de reffort , de chaleur & d'activité qui

varie & diftingue les caractères à l'infi-

ni, toutes ces qualités & ces qualités op-

pofées font exprimées par la Poëfie ; elle

à mille couleurs pour diftinguer toutes

1
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ces nuances. Elle compofe des âmes ,

comme la Peinture imagine des corps.

Les perfonnages ainfi formés , elle les

oppofe & les met en action ; action plus

vive & plus touchante que la Peinture

ne peut l'exprimer. Action variée dans

fon unité, foutenue dans fa durée , &

fans ceffe animée dans fes progrès par

des obftacles & des combats,

Après avoir ainfi défini ou expliqué,

la Poëfie par fes effets , l'Auteur entre

dans la fameufe queftion , fi l'harmonie

des vers eft une partie effentielle de la

Poëfie ? M. de Voltaire , comme on

fçait, eft pour l'affirmative , & refufe

fur ce fondement le nom de Poëme au

Roman de Télémaque , & à tout Ou-

yrage en Profe où , aux vers près , on

trouve d'ailleurs tous les charmes dela

Poefie, M. Marmontelpenfe le contraire.

Suppofons , dit- il , que les belles Scè-

nes d'Euripide & de Sophocle ' , que

» les morceaux fublimes d'Homère &

» de Milton n'ayent jamais été qu'en

" profe éloquente& harmonieufe; qui

ofera dire que ce n'eft point de la

» Poëfie , & qu'un ouvragede ce ſtyle,

» rempli de pareilles beautés , ne méri

» teroit pas le nom de Pocme?

J

Cette queftion agitée autrefois entre
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M. de la Mothe & M. de Voltaire , &

ingénieufement difcutée dans cette Poë-

tique par M. Marmontel , ne nous pa

roît pas encore entièrement décidée.

Une autre queftion fur laquelle l'Au-

teur paffe plus légèrement , regarde la

fiction. Eft-elle de l'effence de la Poë-

fie ? C'eft demander , répond M. Mar-

montel , fi la nature , dans la réa-

lité , n'eſt jamais affez belle , affez tou-

chante , pour être peinte fans orne-

ment ? La queftion réduite à cette fim-

plicité , n'eft pas difficile à réfoudre ,

ajoute l'Auteur. Le don de feindre

» eft un talent effentiel au Poëte , par

la raifon qu'il peut à chaque inſtant

avoir befoin d'embellir fon objet.

» Mais la fiction n'eft pas effentielle à

» la Poëfie , par la raifon que l'objet

qu'elle imite peut être affez beau en

» lui-même , pour n'avoir pas befoin

» d'être orné .... Celui qui le premier a

» imaginé que le Soleil en fe plongeant

» dans l'onde , alloit fe plonger dans

» le fein de Thétis après avoir rempli

» fa carrière , a eu fans doute une idée

"" K

très-poëtique. Mais celui qui avec les

» couleurs de la nature auroit peint le

» premier le Soleil couchant , à demi

→ plongé dans des nuages d'or & de

» pourpre,
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" pourpre , & laiffant voir. encore au-

» deffus de fes nuages enflammés la

" moitié de fon globe ; celui qui au-

" roit exprimé les accidens de fa lu-

» mière fur le fommet des montagnes,

» & le jeu de fes rayons à travers le

» feuillage des fôrets , tantôt imitant

» les couleurs de l'Arc-en-Ciel , tan-

» tôt les flammes d'un incendie ; ce-

lui -là , je crois , auroit pû dire auflì :

» je fuis Poëte.

"

Il eft vrai , dit M. Marmontel , qu'un

Poëme dont l'action l'intrigue , les

caractères font de pure invention , fans

être plus beau . que celui qui repréfente

une action réelle & des perfonnages

connus , aura pourtant fur ce dernier ,

l'avantage du génie créateur fur le gé-

nie imitateur ; mais ce mérite , tout re-

commandable qu'il eft, n'eft point ef

fentiel à la Poëfie.

L'Auteur fait une troifiéme queſtion

avant que de finir ce premier Article.

Quelle eft la fin de la Poëfie ? En gé-

néral c'eft le plaifir ; ce qui n'empêche

pourtant pas que le Poëte ne puiffe s'é-

lever au rang des bienfaiteurs de l'hu-

manité.

Dans le fecond Chapitre M. Mar

montel parcourt & définit les divers ta◄

II, Vol. E
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lens du Poëte , les diverfes facultés de

P'âme , telles que l'efprit , l'imagina-

tion & le fentiment ; il indique le par-

ti qu'on peut tirer de chacune de ces

facultés pour les différens genres de

Poëfie. Quelquefois l'Auteur joint l'e-

xemple au précepte ; & lorfqu'il entre-

prend de faire voir combien le travail

& une méditation profonde peuvent

faire faifir de détails finguliers & in-

téreffans dans les fujets les plus rebat-

tus il donne lui- même la defcription

d'une tempête qu'on verra ici avec

plaifir.

,

» Vous avez à peindre un vaiffeau

» battu par la tempête & fur le point

» de faire naufrage. D'abord ce tableau

» ne fe préfente à votre penfée que dans

»un lointain qui l'efface : mais voulez-

» vous qu'il vous foit plus préfent ?

» parcourez des yeux de l'efprit les par-

» ties qui le compofent. Dans l'air ,

dans les eaux , dans le vaiffeau même

» voyez ce qui doit fe paffer. Dans l'air,

» des vents mutinés qui fe combattent

» des nuages qui éclipfent le jour , qui

» fe confondent , & qui de leurs flancs

» fillonnés d'éclairs , vomiffent la fou-

» dre avec un bruit horrible. Dans les

> eaux , les vagues écumantes qui s'é-



OCTOBRE. 1763. 99

» lévent juſqu'aux nues ,es lames po-

lies comme des glaces qui réfléchif-

» fent les feux du foleil , des montagnes

» d'eau fufpendues fur les abîmes qui

» les féparent , ces abîmes où le vaif-

» feau paroît s'engloutir , & d'où il s'é-

» lance fur la cime des flots. Vers la

» terre , des rochers aigus où la mer va

» ſe brifer en mugiffant , & qui préfen-

» tent aux yeux des Nochers les débris

» récents d'un naufrage , augure ef-

»frayant de leur fort. Dans le vaiffeau,

» les antènnes qui fléchiffent fous l'ef-

» fort des voiles , les mâts qui crient &

» fe rompent, les flancs même du vaiſ-

» feau qui gémiffent battus par les va-

» gues , & menacent de s'entr'ouvrir.

» Un Pilote éperdu , dont l'art épuisé

fuccombe & fait place au défefpoir,

» des matelots accablés d'un travail

» inutile, & qui fufpendus aux corda-

» ges , demandent au Ciel avec des cris

» lamentables , de feconder leurs der-

» niers efforts ; un héros qui les en-

» courage , & qui tâche de leur infpi-

rer la confiance qu'il n'a plus. Vou-

» lez-vous rendre ce tableau plus tou-

w.chant & plus terrible encore ? Sup-

» pofez dans le vaiffeau un père avec

» fon fils unique , des époux, des amans

E ij
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qui s'adorent , qui s'embraffent & qui

» fe difent nous allons périr. Il dépend

» de vous de faire de ce vaiffeau le

" Théâtre des paffions , & de mouvoir

» avec cette machine tous les refforts

les plus puiffans de la terreur& de la

pitié.

A ce talent de rapprocher ainfi les

circonstances , & de raffembler des dé-

tails qui font épars , M. Marmontel veut

que le Poëte ajoute un autre talent plus

précieux encore'; c'eft celui de s'oublier

foi-même , de fe mettre à la place du

perfonnage que l'on veut peindre, d'en

revêtir le caractère , d'en prendre les

inclinations , les intérêrs, les fentimens ;

de le faire agir comme il agiroit , & de

s'exprimer fous fon nom comme il s'ex-

primeroit lui-même. Ce talent fuppofe

une fenfibilité , une foupleffe , une acti-

vité dans l'âme , que la Nature feule

peut donner ; & c'eft ce que l'Auteur

appelle ici le fentiment qui conduit à

l'enthoufiafme. Les autres talens du Poë-

te font une oreille délicate & jufte , un

goût für & éclairé. Mais cette dernière.

qualité eft le fruit des études du Poëte,

qui font la matière du troifiéme Article.

Lafuite auMercureprochain.
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ANNONCES DE LIVRES.

ŒUVRES DU PHILOSOPHE BIEN-

FAISANT. 4. volumes in - 8°. Paris

1763. Chez Cailleau , Libraire , rue S.

Jacques. Belle Edition , tant pour le pa-

pier que pour le caractère .

En attendant que nous puiffions en-

trer dans un plus grand détail fur un ou-

vrage qui fait d'autant plus d'honneur à

l'humanité , que le très-illuftre & en

effet très - bienfaifant Auteur étoit né

pour lui dicter des Loix plutôt que pour

l'inftruire , nous ne pouvons probable

ment mieux faire que de rapporter fur

ce fujet ce que dit l'Editeur au com-

mencement de fa Préface.

Je me fuis propofé de donner au Pu-

blic tout ce que j'ai pû recueillir des ou

vrages du Roi STANISLAS ; j'ofe les

mettre aujour fans fon aveu , mais avec

d'autant plus de confiance , qu'il n'en

eft aucun qui ne puiffe contribuer à fa

gloire & à ce qu'il aime furement plus

que fa gloire , auprogrès de la Religion

& des bonnes moeurs. Je regarde tout

ce qui eft forti defa plume , comme un

bien qui appartient à tous les hommes

E jij
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capables de le goûter ; & fi je ne me

trompe , il en doit être des richeffes de

fon cœur & de fon efprit , comme de

celles qu'il ne ceffe de répandre fur tous

les malheureux dont il peut feulement

foupçonner l'indigence. Ces Ouvrages

font d'autant plus précieux qu'ils ne

viennent point de l'éffort obſtiné d'un

Littérateur qui , pour fe faire un nom,

ou pour donner un foupçon de fon

exiſtence , s'agite péniblement dans le

tourbillon étroit de fa fphère , confond

le travail avec le génie , veut penfer au-

delà de fes lumières , & ne peut d'or-

dinaire autre chofe , que remplacer la

Nature par l'Art , embellir des riens,&

mettre des mots aulieu de chofès. Ceux

que je donne ici n'ont aucun air de tra-

vail ; ce font des plantes qui ontcru d'el

les-mêmes, & qui ne doivent leurs fleurs.

& leurs fruits qu'à la vigueur du terrain

où elles fe font trouvé dépofées. Ces

productions , fi je puis parler ainfi

font venues toutes faites ; elles font

tombées fans éffort du génie qui , fans

le vouloir , les a fait éclore. Aúffi n'y

voit-on ni apprêt , ni fard , ni enluminu⚫

ni prétention. Avec de l'élévation ,

de la force , de l'ordre & du choix , on

n'y apperçoit qu'une prééminence de

2.
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bon fens & de Raiſon , qui fait oublier

celui qui écrit , pour ne ' s'occuper que

de la vérité des objets qu'il expoſe.

VOYAGE à la Martinique , conte-

nant diverfes obfervations fur la Phy-

fique , l'Hiftoire Naturelle , l'Agricul-

ture , les mœurs & les ufages de cette

Ifle , faites en 1951 & dans les années

fuivantes. Lu à l'Académie Royale des

Sciences de Paris en 1761. Par M. Thi-

bault de Chanvalon. In-4°. Paris, 1763.

Chez Cl. J. B. Bauche , Libraire , quai

des Auguftins , à Ste Géneviéve , & à

S. Jean dans le Défert.

MAISON RUSTIQUE à l'afage des

habitans de la Partie de la France

Equinoxiale , connue fous le nom de

Cayenne. Par M. Préfontaine , ancien

habitant , Chevalier de l'Ordre de S.

Louis , Commandant de la partie du

Nord de la Guyane. In - 8°. Paris

1763. Chez le même Libraire.

DICTIONNAIRE GALIBI ( ou des

Sauvages de la Cayenne ) préfenté fous

deux formes. 1 °. commençant par le

mot François ; 2°. par le mot Galibi.

Précédé d'un Effai de Grammaire. Par

E iv
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M. D. L. S. in-8°. Paris , 1763. Chez

le même.

AMUSEMENS Philofophiques fur di-

verfes Parties des Sciences , & principa-

lement de la Phyfique & des Mathéma-

tiques. Par le Père Bonaventure Abat

Cordelier de l'Obfervance, Affocié de

l'Académie Royale des Belles - Lettres

de Barcelone. In 8° . Amfterdam, 1763 ;

& fe vend à Marſeille , chez Jean Moffy,

à la Canebière.

AVIS AU PEUPLE fur fa fanté, ou

Traité des maladies les plus fréquentes.

Par M. Tillot , Médecin , Membre des

Sociétés de Londres & de Bâle , & c. Se-

conde Edition augmentée fur la derniè

re de l'Auteur , de la defcription & de la

cure de plufieurs maladies , & princi-

palement de celles qui demandent de

prompts fecours. Ouvrage composé en

faveur des habitans de la campagne, du

Peuple des Villes , & de tous ceux qui

ne peuvent avoir facilement des Méde-

cins. 2 vol. in- 12. Paris , 1763. Aux

dépens de P. Fr. Didot le jeune , quai

des Auguftins , à S. Auguftin. Prix

2 liv. 10 f. brochés ; reliés en un feul

volume , 3 liv. Si la première Edition.
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de cet Ouvrage, quoique nombreuſe , a

été enlevée en moins d'un an , que

ne doit-on pas augurer de celle-ci qui

eft en effet revue & confidérablement

augmentée ?

AVIS fur l'inoculation de la petite

Vérole. Brochure in-12. Chez Didot le

jeune , quai des Auguſtins. Prix , 12 f.

ARTICLE III.

SCIENCES ETBELLES-LETTRES

ACADÉMIE S.

PRIX propoféspar l'Académie Royale

des Sciences , Infcriptions & Belles-

Lettres de TOULOUSE, pour les an-

nées 1764 , 1765 & 1766.

LAA Ville de Toulouſe , célébre par

les Prix qu'on y diftribue depuis long

temps à l'Eloquence , à la Poëfie , &

aux Arts voulant contribuer auff

au progrès des Sciences & des Lettres ,

a , fous le bon plaifir du Roi , fondé un

.Ev P
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prix de la valeur de cinq cens livres, pour

être diftribué tous les ans par l'Acadé

mie Royale des Sciences , Infcriptions

& Belles Lettres , à celui qui au Ju-

gement de cette Compagnie

le mieuxtraité le Sujet qu'elle aura pro-

pofé.

aura

Le Sujet doit être alternativement de

Mathématique , de Médecine & de Lit-

térature.

L'Académie avoit propofé pour le

Prix double de 1763 , les moyens de re-

connoître les contre- coups dans le corps.

humain & d'en prévenir les fuites. Entre

les Ouvrages qui ont été préfentés

quelques - uns ont mérité des Eloges

par le bon choix des obfervations déja

connues: cependant comme ils n'ont

point répandu fur la queftion les lu-

mières que l'expérience & la faine Phy-

fique peuvent fournir , l'Académie s'eft

déterminée à réſerver encore le prix &

à le joindre à celui 1766 , qui fera triple

& pour lequel elle propofe le même

fujet.

Les Auteurs font avertis qu'ils doi-

vent s'attacher à expofer le Méchanif-

me des contre-coups en la manière la

plus capable de procurer les connoif-

fances qu'on peut en tirer fur le fiége
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& lanature des léfions produites par ces

accidens.

On fut informé l'année dernière que

l'Académie propofoit pour Sujet du

Prix de 1765 , de donner les Loix du

frottement des Fluides en mouvement.

Quant au Prix de 1764 , il y a deux

ans qu'on a été informé qu'il a pour

Sujet , de déterminer l'origine & le ca-

ractère des Tectofages , l'étendue& l'é-

tat de la partie de la Celtique qu'ils

occuperentjufqu'à l'entrée des Romains

dans leur Pays , les excurfions qu'ils

firent avant cette époque.

Les Sçavans font invités à travailler

fur ces Sujets , & même les Affociés

étrangers de l'Académie. Ses autres

Membres font exclus de prétendre aux

Prix.

Ceuxqui compoferont font priés d'é-

crire en François ou en Latin , & de re-

mettre une copie de leurs Ouvrages

foit bien lifible , fur tout quand

qui

il y aura des Calculs algébriques.

·

Les Auteurs écriront au bas de leurs

Ouvrages une Sentence ou Devife ;

mais ils pourront néanmoins y joindre

un Billet féparé & cacheté qui con-

tienne la même Sentence ou Devife ,

avec leur nom , leurs qualités & leur

•

E vj
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adreffe ; l'Académie exige même qu'ils

prennent cette précaution , lorfqu'ils

adrefferont leurs Ecrits au Sécretaire ,

Ce Billet ne fera point ouvert , fi la

Piéce n'a pas remporté le Prix.

Ceux qui travailleront pour le Prix ,

pourront adreffer leurs Ouvrages à M.

l'Abbé de Rey , Secrétaire perpétuel

de l'Académie , ou les lui faire remet-

tre par quelque perfonne domiciliée à

Touloufe. Dans ce dernier cas , il en

donnera fon Récépiffe , fur lequel fera

écrite la Sentence de l'Ouvrage , avec

fon numero , felon l'ordre dans lequel -

il aura été reçu .

Les Paquets adreffés au Secrétaire ,

doivent être affranchis de port.

Les Ouvrages ne feront reçus que

lufqu'au dernier Janvier des années pour

je Prix defquelles ils auront été com-

pofés.

L'Académie proclamera dans fon

Affemblée publique du 25 du mois

d'Août de chaque année , la Piéce qu'elle

aura couronnée.

Si l'Ouvrage qui aura remporté le

Prix
, a été envoyé au Secrétaire en

droiture , le Tréforier de l'Académie

ue délivrera ce Prix qu'à l'Auteur même,
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qui fe fera connoître , ou au Porteur

d'une Procuration de fa part.

S'il y a un Récépiffé du Secrétaire

le Prix fera délivré à celui qui le repré-

fentera.

L'Académie qui ne préfcrit aucun

fyftême, déclare auffi qu'elle n'entend

point adopter les principes des Ouvra

ges qu'elle couronnera.

ACADÉMIE des Belles Lettres de

MONTAUBAN.

L'ACADÉMIE des Belles-Lettres de

Montauban diftribuera le 25
Août pro

chain , Fête de S. Louis , un prix d'é-

loquence qu'elle a destiné à un Difcours

dontle Sujet fera pour l'année 1764 : la

Préfomption eft la compagne ordinaire

d'un mérite médiocre ; conformément

à ces paroles de l'Ecriture fainte : Qui

confidit in corde fuo , ftultus eft : Prov.

XXVIII. 26.

Ce Prix eft une Médaille d'or de la

valeur de deux cens cinquante livres

portant d'un côté les armes de l'Aca-

démie , avec ces paroles dans l'exergue
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Academia Montalbanenfis fundata auf

pice Ludovico XV , P. P. P. F. A.

imperii anno XXIX : Et fur le revers

ces mots renfermés dans une couron-

ne de laurier ; Ex munificentia viri

Academici D. D. Bertrandi de la Tour,

Decani Ecclef. Mont. M. DCC . LXIII.

Les Auteurs font avertis de s'atta-

cher à bien prendre le fens du Sujet

qui leur eft propofé , d'éviter le ton

de déclamateur , de ne point s'écarter

de leur plan , & d'en remplir toute les

parties avec jufteffe & avec préciſion ..

Les Difcours ne feront , tout au plus,

que d'une demie-heure de lecture, & fi-

niront par une courte prière à JESUS-

CHRIST.

On n'en recevra aucun qui n'a une

approbation fignée de deux Docteurs

en Théologie,

Les Auteurs ne mettront point leur

nom à leurs ouvrages , mais feulement

une marque ou paraphe , avec un Paf-

fage de l'Ecriture fainte , ou d'un Père

de l'Eglife , qu'on écrira auffi fur le re-

giftre du Secrétaire de l'Académie.

Ils feront remettre leurs ouvrages pen.

danttout le mois de Maiprochain , entre

les mains de M. de Bernoi, Secrétaire per-

pétuel de l'Académie , en fa maiſon , rue
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Montmurat , ou en fon abfence , à M.

Abbé Bellet , en fa maiſon , rue Cour-

de-Touloufe.

Le Prix ne fera délivré à aucun ,

qu'il ne le nomme & qu'il ne fe pré-

fente en perfonne , ou par procureur,

pour le recevoir & figner le Difcours.

Les Auteurs font priés d'adreffer à

M. le Secrétaire trois copies bien li-

fibles de leurs ouvrages , & d'affran-

chir les paquets qui feront envoyés

par la pofte.

Le Prix d'éloquence de cette année

a été adjugé au Difcours qui a pour

Sentence : Cave tibi , & attende dili-

genter auditui tuo. Ecclef. XIN . 16.

Et le Prix réfervé de l'année 1762

a été adjugé au Poëme qui a pour de

vife : Salus populi fuprema lex efto.
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PHYSIQUE.

RÉPONSE à la Lettre anonyme infé-

rée dans le Mercure de France contre

la Phyfique deM. de SAINTIGNON.

UNN écrit anonyme , Monfieur , de

l'eſpèce de celui que vous avez inſé-

ré dans votre Mercure du mois de Juin ,

devroit être abandonné au fort qu'il

mérite , & parlui-même & en fa qualité

d'Anonyme. Mais comme il n'eſt pas

difficile de deviner la fource d'où il

part , je ne crois pas devoir le laiffer

fans réponſe.

L'Auteur de cette Piéce a eu de

bonnes raifons pour n'y pas mettre fon

nom mais s'il vouloit garder l'inco-

gnito , il devoit s'y prendre plus habi-

lement. Il devoit montrer plus de mo-

deftie , dérober aux yeux du Lecteurs

les traits de jaloufie & furtout d'inté-

rêt , qui le caractérisent depuis long-

temps , & foupçonner qu'on le re-

connoîtroit à fon début , à fon ftyle ,

à fon inexactitude & à plufieurs ex-

preffions qui lui font familières. Il eft
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aifé de voir que cet Anonyme n'a

qu'une connoiffance très-fuperficielle de

mon Ouvrage. Il avoue lui-même qu'il

n'entend point le fyftême général dont

j'ai fait ufage ; & je l'en crois fur fa

parole : il ne peut donc l'attaquer qu'en

aveugle & s'il a réuffi à quelque

chofe , c'eſt à montrer un grand defir de

trouver matière à fa critique.

Rien n'eft plus aifé qu'une déclama-

tion vague , dans laquelle on fe per-

met de cenfurer des propofitions fan's

dire pourquoi , furtout quand on ne

cite pas les endroits qu'on attaque , &

quand on ne s'attache pas fcrupuleufe-

ment à conferver les expreffions.

Une réfutation en régle de tout ce

que l'Anonyme avance dans fa lettre ,

formeroit , Monfieur , un volume trop

confidérable pour votre Mercure , &

m'emporteroit un temps que je deftine

à des chofes plus utiles. Je me borne-

rai donc à parcourir cet écrit peu me-

furé , & à faire quelques remarques

fur les endroits qui me frapperont da-

vantage , en laiffant au Lecteur le plai-

fir d'admirer le tour de fes phraſes &

fouvent d'en deviner le fens.

L'Anonyme oferoit-il dire pourquoi

il fe donne la liberté de changer le titre
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de mon Ouvrage , en écrivant,» Traité

de Phyfique &c. à l'ufage des Eco-

liers ? Il répéte fouvent cette ex-

preffion en lettres italiques : cette affec

tation annonce-t- elle la bonne foi & la

modération ? Il fouhaite cependant

» que le Lecteur n'héfite point à lui ac-

» corder fa confiance ; a-t-il cru que

pour la mériter il ne devoit point fe

nommer ? •

Il reléve l'aveu que j'ai fait de ne me

point donner pour Auteur. N'auroit-il

pas pu faire le même aveu avec plus de

raifon ? Selon lui » je n'avois rien de

» nouveau à donner , & cependant j'ai

» hazardé de mon chef beaucoup de

chofes queje n'ai trouvées nulle-part.

Il faudroit avoir fon efprit pour con-

cilier ces deux propofitions.

Mon Critique reléve encore avec

complaifance l'endroit de ma Préface

où je parle des fecours que j'ai tirés de

l'excellent Traité de Phyfique Expéri-

mentale de M. l'Abbé Nollet : y pren-

droit-il quelque intérêt ? » Il applau

» diroit , dit-il , à mon choix , fi j'avois

» obfervé partout la même marche en

» m'en tenant aux expreffions de l'Au

» teur cité. Mais n'eft-ce pas alors qu'il
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auroit pûfaire valoir fon privilége con-

tre mon Imprimeur ?

L'Anonyme s'étonne que je me fois

permis de faire en quelques endroits

des changemens aux expreffions & aux

idées de l'Auteur : qu'à fes idéesfi clai-

res , fi exactes , fur la folidiré , j'ofe

fubftituer les idées fuivantes : Hparoît

qu'on peut confondre la folidité de la

matière avec la matière même... La So-

lidité eft une fuite de l'étendue folide :

je l'étonnerai donc encore en lui difant

que je regarde ces propofitions comme

inconteftables.

Je conviens avec l'Anonyme que les

planches néceffaires n'augmentent que

très-médiocrement le prix d'un Ouvia

ge de Phyfique. J'ajoute qu'aucune rai-

fon ne doit engager à les retrancher ;

mais je ne conviens pas avec lui que je

fois dans le cas du reproche. L'ufage

m'a fait voir que ma Phyfique comme

elle eft paroît utile & intelligible à ceux

qui ne fontpas intéreffés àla trouver au-

trement. J'en ai retranché autant de

planches que j'ai pû pour la commodi-

té des perfonnes peu aifées , & je n'ai

livré gratis mon Manufcrit à l'Impri-

meur que fous la condition expreffè de

vendre ma Phyfique à 40f. le volume.
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Il qualifieroit , dit- il , volontiers mon

Ouvrage d'hiftoire abrégée de la Phyfi-

que Expérimentale : un Juge plus éclai-

ré que lui & plus équitable * , trouve

qu'on ne doit point annoncer comme

un Abrégé un Ouvrage en fix volumes.

Mon Critique avoue qu'il , ne con-

noiffoit pas le fyftême de M. de la Per

riere, & qu'il n'eft pas en état, de ju

ger fi ce dernier a lieu d'être content

de la manière dont j'ai rendu fes idées :

il avoue donc par là qu'il eft juge in-

compétent fur ces matières : il s'expofe

donc à fe faire des monftres pour les

combattre ; & céla lui arrive fouvent.

Au refte je ne ferai point défavoué par

l'Auteur , il peut fe tranquillifer à cet

égard.

Selon lui , je confonds le fyftême

» de Newton avec les inepties de quel-

" ques Secateurs de ce grand homme.

Vraiſemblablement j'ai plus étudié ce

fyftême que lui , & il ne le connoît pas

mieux que moi mais ce qui eft für ,

c'eft que je n'impute rien à ce grand

homme , & ce que j'attribue à fon

fyftême , vient de lui ou de fes plus zélés

défenfeurs.

:

Je dis que , " Quandmême lefyfte

* Le Journal Encyclopédique de Mars 1763.
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me Newtonien s'appliqueroit heureu-

»fement à tout , il pourroit n'être pas

» la vraie clef du méchanifme du mon

» de, » mon Critique en conclut fça-

» vamment que ce raifonnement fait in-

» différemment contre tous les fyftê-

mes. Et cependant ,dit-il, M. de S. n'a

» pas eu intention ,je penfe , d'y com-

» prendre celui qu'il adopte ; il penfe

mal. Qu'il life ma Préface & ma dif-

» fertation fur les fyftèmes : il verra

que je ne mefuispas diffimulé les dif-

ficultés de celui de M. de la Perriere...

» quejene lepréfenteque comme unfyftê-

» me à approfondir... que je ne l'adopte

» que provifoirement... & que je n'en

» épouferai aucun, que quandj'yferai

" déterminé par des raifons incontefta-

» bles. Qu'il prenne la peine de lire les

pages 71 & 72 du premier volume , il

trouvera plufieurs autres réfléxions fur

le même objet. " Il ne faudroit pas ,

» dit mon obligeant Cenfeur , fe per-

» mettre d'avancer que la matière peut

» être réfléchie par le néant : mais ai-je

jamais rien dit ou imaginé de fembla-

ble ? J'enfeigne formellement le con-

traire , & cette propofition n'eft préci-

fément qu'une objection formée con-

tre le fyftême Newtonien ; eft- il par

"
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donnable à un Critique de prendre une

objection pour une affertion? Qu'il ne

fe permette donc plus » d'avancer que

» c'eft la manière dont je fçai me tirer

» de quelques difficultés embarraffantes,

eft-ce par ces traits de bonne -foi

» qu'il prétend mériter la confiance de

fon Lecteur ?

M. de Saintignon nous affure , dit-

" il, qu'on va donner les derniers coups

» au fyftême Newtonien , en démon-

» trant que les révolutions célestes ne

» font pas des ellipfes. Je fuis encore

obligé de dire que je n'ai aſſuré cela

nulle-part: je n'ai jamais dit qu'on al-

foit porter les derniers coups aufyftême

Newtonien. J'ai dit qu'on fe propofe de

démontrer que les révolutions célestes

ne font pas des ellipfes , & cela est vrai,

Je ne nomme par l'Auteur , c'eſt à lui

à fe nommer, & je penſe& je penfe qu'il ne tar-

dera pas.

Sans doute , dit l'Anonyme , le Lec-

teur ne nous fçauroit pas gré de » nous

appefantirfur toutes les inadvertan-

» ces qui échappent à M. de Sainti-

» gron dans cette prétendue réfutation »

cela peut être fort indifférent au Lec-

teur: mais ne vous appefantiflez pas fur

des minuties , lifez avant de cenfurer ;
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citezjufte: n'altérez pas mes expreffions,

ne laiffez pas éclater l'intérêt dans vos

obfervations , & moi - même je vous

fçaurai gré des foins que vous auriez

bien voulu prendre pour m'inftruire

ou me détromper,ou me donner lieu

de m'expliquer plus clairement. Le ver-

be appefantir ne vous eft pas inconnu

ufez-en , mais tâchez de l'employer plus

heureufement. L'électricité , dites-vous,

entre les mains de M. l'Abbé Nollet, »

» n'a pas un meilleur fort chez M. de

» S. que l'attraction entre les mains de

» Newton.... Il femble qu'on n'a fait

» mention de ces deux Sçavans que

» pour avoir occafion de fubftituer à

❤ leurs raifonnemens , les idées de M,

» de la Perriere. » Ne craignez- vous

pas d'allarmer la modeftie de » M. l'Ab-

bé Nollet , par cette comparaifon ?

"
L'équité,dites-vous, demandoit que

» l'on fit fuivre les réponfes qui ont

» été faites , " je n'en ai jamais eu de

fatisfaifantes. Voici comme M. l'Abbé

Nollet termine la dernière de fes lettres

en date du 12 Janvier 1758. Je fuis

excédé de cette matière : ( l'Electricité )

je voudrois bien ne pointpaffer le refte

de ma vie à ces fortes de recherches :

j'en ai d'autres àfaire qui me plairoient
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davantage , nefût-ce quepourchanger.

Je laifferai volontiers à d'autres le foin

de pouffer plus loin les progrès de l'E-

lectricité. J'ai l'honneur d'être , &c.

*
L'Anonyme dit , en parlant de moi,

» cela va affez bien , quand il tranſcrit ,

» mais quand il marche feul ,
alors ,

»

propriétés & qualités font la même

chofe... Les couleurs & les accens &c.

» n'éxiftent qu'en apparence ... On ne

» doit pas raifonner contre l'expé-

» rience.... Laifferons-nous à nos ar-

» rières-Neveux la commiffion deraiſon-

» ner... Nous ne concluons pas cepen-

» dant que l'étendue foit effentielle au

» corps , &c. La première propofition

eft très-vraie pour quiconque ne fe paie

pas de diftinctions frivoles : je confonds

ces deux termes pour la fignification , &

j'en fuis le maître dès que j'en ai averti.

La feconde eft rendue infidélement. Je

ne dis pas que les couleurs &c. n'éxif-

tent qu'en apparence , mais qu'ellesfont

proprement en nous , &fuppofentfeule-

ment dans les corps des qualités propres

à les exciter en nous. Tome I. p. 23.

Mon Critique veut-il dire qu'on peut

raifonner contre l'expérience ? Répon-

droit-il affirmativement à la 4° ? Quant

à la 5° , faudroit-il , pour la rendre

vraie
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vraie & intelligible , qu'elle eût été

tranfcrite mot-à-mot de l'excellente Phy-

fique expérimentale de M. l'Abbe Nol-

let?

" On a penfé jufqu'aujourd'hui , dit

»l'Anonyme , que le feu & la lumière

» étoient très-élaftiques : M. de S. les

» croit très-compreffibles : fans doute

» il a voulu dire très-élaftiques. Je l'in-

vite encore à lire. Il verra que je mets

en vingt endroits l'électricité & la com-

preffibilité au rang des qualités de ces

deux élémens & que jamais je n'ai

pris l'une pour l'autre.

,

» Perfonne aujourd'hui , dit il enco-

»re , ne s'aviferoit de confondre l'iner-

» tie avec la pefanteur. M. de S. nous

» affure que l'inertie eft la même chofe

» que la pefanteur. Eft-ce par des im-

putations auffi dénuées de vérité que

Anonyme croit s'attirer la confiance

du Lecteur? Qu'il ouvre les yeux , il

verra dans mon Traité que l'inertie eft

l'effet néceffaire de la pefanteur, & non

la même chofe que la pefanteur. Igno-

re-t-il que la matière eft par fa nature

indifférente pour le mouvement ou le

repos , de même que pour toutes fortes

de directions ? Ceci n'eft point une affai-

re d'opinion ; c'eft un principe incontef

II.Vol. F
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je

table. Si donc un corps a dans l'ordre

actuel une direction vers le centre de la

Terre , s'il oppofe de la réfiftance à ſon

déplacement , s'il montre de l'inertie ,

c'eft-à-dire une direction plutôt qu'une

autre , c'est l'effet d'une caufe étrangè-

re: je dis que cette caufe eft la pefan-

teur.Si mon Critique penfe autrement,

je l'invite à produire fes preuves ,

&

lui promets de fournir les miennes..

L'Anonyme convient que l'attrac

tion n'eft pas la caufe de l'inertie. Mais

fera-t-il avoué par tous les Partifans de

l'attraction ? Il me fait enfuite raifon-

ner à fa façon , & je ne puis en être

flatté. L'exemple d'une aiguille aiman-

tée qu'il cite à ce propos , ne fert qu'à

montrer l'envie de couvrir par des allé

gations vagues le foible de la critique ,

caril n'a pointde rapport à la queftion."

» Si M. de S. avoit eu moins de répu-

» gnance pour le calcul & les Calcula

» teurs il auroitvû &c. » Non, je ne l'au

rois pas vû, car j'ai lù attentivement

fans voir. Mais qui a dit à l'Anonyme

que j'ai de la répugnance pour le cal

cul & les Calculateurs ? Est-ce pour

mériter de la confiance qu'il me fup-

pofe gratis une répugnance fi déraifon

nable? Je ne blame que la trop fré-
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quente application du calcul à des

chofes qui à la rigueur n'en font pas

fufceptibles. Et certainement je fuis rem-

pli d'eftime pour les Calculateurs. Mais

vraisemblablement l'Anonyme n'eſt

pour rien dans les fentimens que j'ai

pour eux. L'Anonyme répéte ici , » le

prétendu fyftême de M. de la Periere, »

Une fuppofition qu'on fait pour expli-

quer les Phénomènes de la Nature , n'eft-

elle pas un vrai fyftême? Pourquoi donc

l'appelle-t-il prétendu ? Quoique j'aie

combattu le fyftême de l'Electricité de

M.l'Abbé Nollet , je ne l'ai pas nommé

un prétendu fyftême.

Selon le clairvoyant Anonyme , je

dis que les élémens de la matière ont

une dureté radicalen & dans un au-

tre endroit , qu'ils ne font point durs

par leur nature , parce qu'ils font ma-

tière. Il fe félicite , fans doute , de trou-

ver ici une contradiction : mais elle

n'éxifte que dans fon imagination. Qu'il

tâche d'entendre le fyftême que j'ai ex-

pofé ; il fçaura ce que j'entends par

dureté radicale & la différence que je

mets entre les premiers élémens de la

matière & les molécules originaires ou

primordiales qui en font compofées.

Alors en rendant mes expreffions avec

Fij
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と

fidélité , il trouvera 1°. que les premiers

élémens ont une duretéabfolue. 2°. Que

les atômes qui en font compofés , ne

font point durs par leur nature , mais

parce qu'il a plù au Créateur de leur

conferver une dureté que j'appelle ra-

dicale & indeftructible dans l'ordre

phyfique , parce qu'il vouloit rendre

cet ordre invariable : & qu'en confé-

quence il n'a mis dans la Nature au-

cun agent capable de les décompofer.

Je dis que les portions des mêmes

fluides engagés dans les corps , yfont

affoiblis ou moins dégradés ; le fça-

vant Anonyme , fans doute excellent

Grammairien , obferve très-judicieufe-

ment , qu'il a pris la liberté de mettre

au féminin les adjectifs , engagés , af-

foiblis , dégradés : c'eft une temarque

de grande importance dans la critique

d'un cours dePhyfique ; mais je le prie

de laiffer le premier au mafculin , &

de croire que dans mon manuſcrit les

deux autres font au féminin.

» Combien de fuppofitions,dit-il, dans

» ce paffage ! ( C'eſt celui qui précéde

» immédiatement , par lequel j'expli-

» que la dureté des corps. ) Combien

de difcours pour y répandre de la

» clarté !» Il fe trompe encore : il ne
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faut qu'avoir lû mon Ouvrage avec

un efprit philofophique & fans pré-

vention ; mais il avoue qu'il ne l'en-

tend pas. Eft-ce ma faute oula fienne ?

Ce Critique officieux ne comprend

pas que les corps puiffent être preffés

tout à la fois perpendiculairement à

leur furface & dans la direction de leur

centre , furtout après que j'ai attribué

aux parties de la matière une forme non-

fphérique. Où a-t- il vû que je refufe

la forme fphérique aux parties de la'

matière ? Mais quelque figure qu'avent

ces corps plongés dans le fein d'un flui-

de immenfe , ces deux preffions font in-

conteftables , & je ne pense pas qu'il

prouve le contraire.

» La cauſe de la fléxibilité, de la mol-

» leffe , &c , n'eft pas, dit-il , expliquée

» plus clairement ; je demande à l'Ano-

nyme ce que fignifie cet &c? Sans dou-

te plufieurs autres propriétés qu'il ne

détaille pas , par ménagement pour

moi. Il n'entend pas mon.fyftême, com

ment en entendroit-il l'application ?

*

» L'expofition des loix de l'union de'

» l'âme & du corps , dit l'Anonyme

» ainfi que plufieurs autres queftions de

Métaphyfique , fur lefquelles M. de S.

» s'arrête trop, & qu'il eft dangereux

"

"

Fiij
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L

» d'entreprendre après M. de Buffon ,

» n'eft pas dans l'Ouvrage de M. de S..

» un tableau intéreffant pour les Lec-.

» teurs debon goût , &c. Ces queftions.

peuvent être déplacées dans une Phyfi-

quefuperficielle & purement expérimen

tale ; mais le font-elles dans un Ouvra-

ge fait pou
r
les Pro

fef
feu

rs

& les Col
lé-

ges , dans une Phyfique qui eft en mê-

me-temps expérimentale & fyftemati-

que ? Il ne peut jamais être dangereux

d'emprunter les lumières & jufqu'aux

expreffions d'un vrai Sçavant , comme

M. de Buffon ; il n'eft dangereux que

d'aller fur les brifées d'un Ecrivain ja-

loux , qui a plus d'un intérêt à ce qu'on

ne traite pas les mêmes matières que lui.

L'Anonyme auroit bien dû nous dire

ce qu'il entend par Lecteurs de bon

goût; font-ce les perfonnes qui penſent

comme lui ?.

L'Anonyme prétend » qu'il eft fort

» indifférent que l'âme foit dans le

» cerveau ou ailleurs. Il eſt d'un fenti-

ment peu commun , mais ce fentiment

ne fera pas contagieux. Après avoir

dit que les Lecteurs ne verront pas

»avec plaifir ce que je dis fur le fiége

» de l'âme , il ajoûte plus bas avec beau-

» coup d'abftractions cela eft vrai , &
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fe démontre d'une manière beaucoup

plus courte que ne l'a fait M. de S.

» mais eu égard à tout , il n'en eft pas

» ainfi , & il eût été bon d'en prévenir

les Ecoliers. Ce Morceau fçavant mé-

ritoit un Commentaire de la façon de

fon Auteur ; car il ne paroît rien moins

que clair. Quantà la manière plus cour-

te dont il affure qu'on peut démontrer

cette propofition , l'a-t-il effayée ? Au-

roit-il compofé quelque Traité de Phy-

fique qui lui auroit donné de la préven-

tion contre le mien ?

» Les odeurs & les faveurs , dit l'A-

» nonyme , ont encore donné lieu à

» M. de S. de joindre à fa differtation

» un difcours contre la cuifine moder-

» ne que bien des gens n'approuveront

pas. Que veut-il dire par là ? Défap-

prouve-t- il ce difcours ? Qui font ceux

qui ne l'approuveront pas ? Sans doute

les cuifiniers & les voluptueux. J'ai en-

tendu quantité de perfonnes , qui fe

croyoient obligées à fuivre l'ufage gé-

néral , convenir du danger de la cuifine

moderne.

Je dis que la viteffe du fon dépend

» de la viteffe des parties fon nantes ,

» cela femble , dit mon judicieux Cri-

» tique , fuppofer un déplacement fen-

Fiv
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•

» fible dans les parties fonnantes. A qui

» cela femble-t-il ainfi , puifque partout

j'enfeigne le contraire ?

y

» Une pendule de trois pieds huit li-

» gnes & demie &c. Mon fçavant Criti-

que me reléve ici & m'affure que dans

le cas préfent on ne dit pas une pendule,

mais un pendule. Qu'il life les pages 25,

40 , 41 du Tome II. il trouvera le

pendule mafculin au moins 40 fois , &

pas une feule au féminin où a-t-iltrou-

vé l'exemple qu'il cite ? Pourquoi me

le reproche-t-il plutôt qu'à mon Impri-

meur ? Un Anonyme qui a autant de

prudence ou de bonne-foi , eft bien pro-

pre à infpirer la confiance à fon Lec-

teur. Peut-on dans une critique férieu-

fe relever de pareilles frivolités ?

» Chacun d'euxferoit la dixiémepar-

»tie d'une heure. On voit bien , ditl'A-

nonyme , que M. de S. a voulu dire la

dixième partie d'une tierce ; fa remar-

que eft donc d'autant plus déplacée ,

qu'elle eft peu intéreffante , & que la

faute n'eft pas dans mon Manufcrit. Il

fçait fûrement que mon Ouvrage a été

imprimé pendant mon abſence : qu'il

fçache encore que l'Imprimeur m'a fup-

plié de borner aux fautes qui intéreſ-

foient le fens , l'Errata que j'ai voulu

qu'il joignît à ma Phyfique , & que par
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ménagement pour lui , j'y ai confenti.

» M. de S. entreprend , dit l'Anony-

» me , d'affigner la caufe de la pefan-

» teur ; il regarde d'abord avec les Au-

teurs qu'iltranfcrit , cette force comme

» appliquée à chacune des parties de la

» matière ; mais comme cette manière

» de confidérer la pefanteur , ne cadre"

pas directement avec le fyftême qu'il

» a embraffé , quelques pages après

»M. de S. ne la regarde que comme

» appliquée à certaines parties : on fent

» à quelles conféquences cette marche

» conduit , fans compter l'inconfé-

» quence à laquelle M. de S. fe laiffe

» aller. J'aimerois beaucoup mieux me

laiffer aller à des inconféquences qu'à

des infidélités auffi fréquentes & auffi

marquées. La manière d'expliquer la

pefanteur dont il s'agit cadre très-exac-

tement avec le fyftême que j'ai em-

braffé ; elle y eft liée on ne peut pas

plus complettement. Je déclare que ja-

mais je n'ai regardé la force dont il eft

queftion , comme appliquée feulement

à quelques parties.

" Terminons , dit l'Anonyme , par

» une remarque qui nous difpenfe évi-

mment d'aller plus loin , & difons

» que M. de S. confond à chaque inf

ود

T
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>> tant le finus d'un angle avec l'angle

» même. Je fuis fùr qu'il croit terminer

par un coup de foudre. Je lui dirai bien

qu'à vue de pays , je connois autant

que lui la différence d'un angle à fon

finus , & qu'il a le talent de voir ce

qu'il cherche : mais me diroit - il bien

de quelle Logique il fait ufage dans ce

raifonnement ? M. de S. a écrit un Trai-

té de Phyfique en fix volumes , que

j'ai très-grande envie de critiquer & de

décrier , pour des raifons qui me font

connues ; je n'ai lû qu'un volume &

demi au plus , & très-fuperficiellem
ent :

en bonne régle, il faudroit avoir tout

lû , & avoir bien entendu le fyftême

qui fait la bâfe de fon Ouvrage ; mais

il confond le finus de l'angle avec l'an-

gle même: donc je fuis évidemment dif-

penfe d'aller plus loin.

" Je ne puis croire , dit l'Anonyme,

» que M. de S. qui a profeffé long-

» tems à ce qu'il dit , la Philofophie ,

» ait fait avec réfléxion les fautes que

» fes expreffions mettent en droit delui

» repréſenter ; & je defire qu'onpenfe

» avec moi , que fes inadvertances , fon

vien-" peu de méthode & de clarté

» nent du peu de loifir qu'il a eu , &

des affaires étrangères à la Phyfique

2
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» dont il eft occupé mais il n'en eft

» pas moins vrai que fon livre a be-

» boin de beaucoup de corrections ,

» avant que d'être applicable à l'ufage

>> auquel il le deftine. Mon critique ne

s'expofe-t-il pas a faire foupçonner qu'il

a fait imprimer lui-même ; que le dé-

bit de fon Ouvrage lui tient au cœur ;

& qu'il entre de la jaloufie de métier

dans fa conduite envers moi ? S'il eft

Auteur défintéreffé , comme moi , il

doit louer mes efforts : s'il eft Auteur

mercenaire , nous ne fommes pas faits

pour concourir. Je pourrois faire ici des

obfervations embarraffantes dont l'ap-

plication ne feroit pas difficile ; mais

je m'arrête en faveur de la bonté d'âme

avec laquelle l'Anonyme defire qu'on

penſe avec lui , que mes inadvertances

viennentdu peu de loifir que j'aieu &c.

Comme je me fuis toujours piqué

de reconnoiffance , je lui dédie les

obfervations fuivantes , qu'on devroit

toujours avoir devant les yeux , quand

on veut s'ériger en redreffeur des torts ,

& cenfurer les Quvrages qui paroiffent.

1°.L'équité & la prudence veulent qu'on

connoiffe l'ouvrage dont on veut faire

la critique. Sans cela , à combien de

bévues ne s'expofe-t-on pas ?

F vj
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2°. Il faut s'attacher fcrupuleufement

à citer jufte , & rendre les expreffions

littéralement. Un petit tour de main

fuffit pour défigurer une penfée , &

l'Auteur attaqué a droit de s'inscrire en

faux.

3°. Il faut exercer fa cenfure fur les

matières importantes , & ne pas s'ap-

pefantir fur des minuties. Sans cela on

n'évite pas le foupçon d'aigreur & de

partialité.

4°. Il eft de toute honnêteté , quand

on veut cenfurer un Ouvrage , de lui

rendre juftice fur ce qu'il peut avoir

de bon & de fauver des torts à l'Au-

teur , plutôt que lui en fuppofer. J'ai

quelquefois qualifié d'excellens , des

ouvrages qui auroient pû mériter ma

critique un Auteur défintéreſſé eſt

toujours louable , au moins pourfon

intention ; & ne rien trouver de bon

dans un grand Ouvrage , c'eft afficher

qu'on veut y trouver tout mauvais.

5°. Il faut éviter foigneufement de

fe faire foupçonner d'intérêt perfon-

nel. Rien n'eft n'eft plus propre à dé-

grader & avilir un homme de Lettres

Quelle obligation le Public auroit à un

Phyficien qui fe feroit payer chérement

fes fervices , & qui pour conferverfon
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bénéfice , s'éléveroit contre ceux qui

voudroient fervir le Public gratuitement?

6º.Il ne convient point à un honnête

homme d'attaquer fous le mafque :

fi on n'a que des vues louables. Si on

attaque avec politeffe & fans aigreur

pourquoi, fe cacher ? Eft-il honorable

de chercher à mordre au talon ? Mon

Anonyme parfa manière de m'attaquer,

m'avoit mis en droit de mépriſer fa cri-

tique : ne peut-il pas , à la faveur de

l'incognito , fe permettre toutes fortes

d'infidélités ? Je lui devois peut - être

beaucoup moins de ménagement. Mais

j'en aurois eu d'avantage pourlui , quel

qu'il foit , s'il s'étoit nommé.

*

7°. Un Critique doit y regarder à

deux fois quand il fe fent la deman

geaifon d'attaquerun Ouvrage dont tous

les Auteurs périodiques ont parlé avec

éloge. L'Anonyme devoit penfer , s'il a

un peu de modeftie , que le Public

feroit beaucoup moins de cas de fes

obfervations , que du jugement qui a

été porté fur ma Phyfique par vous,

Monfieur , dans votre Mercure , ainfi

que par les Auteurs de l'Année Litté-

raire , de l'Avantcoureur & du Jour-

nal Encyclopédique.

J'attends de votre équité , Monfieur,
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que vous inférerez cette réponſe dans

votre Mercure prochain. Une maladie

férieufe dont je fuis à peine débaraffé

ne m'a pas permis de vous la faire

paffer plutôt. Quand on me propofera

dans les régles convenables de bonnes

difficultés , je tâcherai d'y répondre. Si

on me prouve que je me fuis trompé ,

j'abandonnerai mes idées avec d'autant

plus de facilité & de reconnoiffance

même , que mon intention eft de ne

rien préfenter à la jeuneffe qui puiffe

l'induire en erreur.

J'ai l'honneur d'être , &c.

SAINTIGNON , Proc. Gen, des Chan. Reg.

de la Cong. de N. S.
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ARTICLE IV.

BEAUX-ARTS.

ARTS UTILE S.

SUITE de l'Abrégé des propriétés des

Miroirs concaves.

II°. Des Miroirs convèxes.

LESES
Miroirs convèxes font compo-

fés d'une glace femblable à celle des

Miroirs concaves , excepté que cette

glace eft étamée par le côté concave

& fe préfente à nous par le côte convèxe.

On les monte auffi fur un axe & fur un

pied , partie en cuivre poli , partie en

bois noirci , exactement de la même

manière que le font les Miroirs con-

caves dont nous venons de parler.

Ces Miroirs nous repréfentent les ob-

tets dont ils réfléchiffent l'image à nos

yeux , d'autant plus petits , qu'ils font

partie d'une fphère d'un plus petit dia-

metre ; d'où il réfulte qu'on les em-

ploye pour deffiner en petit & enper-
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fpective , un paysage , un château

des jardins , & c.

On s'en fert en Phyfique pour faire.

voir que
leur furface a la propriété de

rendre divergens les rayons de lumière

qu'elle reçoit parallèles ; de rendre plus

divergens ceux qu'elle reçoit divergens ,

& de rendre moins convergens ceux

qu'elle reçoit convergens. Quand ces

Miroirs font placés dans l'un des angles

d'un cabinet orné , ils raffemblent , pour

ainfi dire ,fousle même coupd'œil , tou-

tes les beautés de ce cabinet , que l'on

ne peut , fans leur fecours , voir que les

unes après les autres.

III'. Des Miroirs , droits-convèxes

& droits-concaves.

Ces Miroirsfont compofés d'uneglace

droite fur unfens, & courbée fphérique-

#
ment fur l'autre. Les Miroirs droits - con-

vèxes font étamés par la partie concave :

ils font l'effet des cylindres de métal ;

mais ils ne font point fujets comme eux

à perdre leur poli : fi on les tient vertica-

lement ou de travers , & qu'on s'y re-

garde , on s'y voit avec des difformités

comiques & oppofées, Les Miroirs droits-

concaves font étamés par le côté con--
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vèxe, & produifent des effets exacte-

ment contraires à ceux des Miroirs droits-

convèxes , &c. Ces différens Miroirs fer-

vent en Phyfique à démontrer que les

rayons de lumière font toujours réflé-

chis fous un angle égal à celui de leur

incidence ; principe qui eft d'une fécon-

dité furprenante , puifqu'il eft la bâſe de ·

toute la Catoptrique.

IV . Des Loupes à eau.

Une Loupe à eau eft compofée de

deux glaces courbées en portion de fphe-

re , dont les bords font travaillés fur un

plan fi exact , que ces bords étant appli

qués l'un contre l'autre fans être ni col .

lés, ni maſtiqués, ni contenus, retiennent

l'eau , ou toute autre liqueur dont ces

Loupes font remplies , fans même en

permettre la moindre évaporation.

L'eaudont on les remplit , en la Ma-

nufacture dont nous parlons , eft diſtil-

lée au bain-marie , & ainfi très-tranfpa-

rente & incorruptible.

Les Loupes font ordinairement mon-

tées fur un demi-cercle de cuivre poli &

fur unpi ed de bois noirci, comme le font

les Miroirs ci- deffus mentionnés ; & les

bords de la Loupe font feulement pincés

par deuxpetites portions de cercle ( lorf
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que ces Loupes ont moins de dix pou-

ces de diametre) ce qui en metles bords

à découvert; mais lorfqu'elles ont un plus

grand diametre, elles font dans une bor-

dure qui fe divife aifément , pour qu'on

puiffe avoir la Loupe à nud quand on le

veut.

:

M. Berniere imagina , ily a environ fix

ans , ces Loupes à eau , d'après les diffi

cultés qu'il rencontra pour fe procurer

une Loupe de verre folide d'un plus

grand diametre que celles qu'on trouve

ordinairement dans les cabinets des Phy-

ficiens ces difficultés font prèfque in-

furmontables , s'il s'agit feulement d'a-

voir une Loupe de vingt-quatre ou tren-

te pouces de diametre de tous temps

on a fait les plus grands efforts à

cet égard, dans le deffein d'obtenir des

foyers de dioptrique , capables de don-

ner une chaleur beaucoup plus forte que

celle qu'on peuttirer de tous les moyens

connus d'appliquer & d'employer le feu

commun. Mais comment parvenir à

avoir une maffe de verre de trois à

quatre pieds de diametre & de fept à

à huit pouces d'épaiffeur ? & fi on y

parvient , quel travail enfuite pour con-

vertir cette maffe en une Loupe ré→

gulière & bien polie ? Il ena paru une
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il y a dix à douze ans , à Paris , à l'Hô-

tel de Conti , fur le Quai des Quatre-

Nations : elle avoit environ trois pieds

de diametre , & le verre en étoit jau-

nâtre & rayé ; ce qui faifoit qu'elle ne

tranfmettoit pas , jufqu'à fon foyer

autant de rayons de lumière , qu'il en

eût été tranfmis par un verre moins co-

loré & mieux poli : cependant celui.

qui la mettoit en vente en demandoit

douze mille livres.

J

Les Loupes à eau peuvent fe faire

de toutes grandeurs , & à bien moins.

de frais. On eft abfolument le maître

de leur donner au centre telle épaiffeur

que l'on veut, c'est-à-dire , qu'on peut

les faire à volonté d'un foyer court ou

long, fans craindre que l'épaiffeur qu'é-

xige un foyer court , empêche les

rayons de paffer , comme cela arrive en

pareil cas , dans une Loupe de verre

folide ; parce que l'eau distillée eft tou

jours beaucoup plus tranfparente que

le plus beau verre : on voit par-là que

le foyer d'une Loupe à eau de trois

pieds de diametre fera incomparable-

ment plus puiffant que celui d'une Lou-

pe de verre folide de même diametre

& d'une pareille fphéricité.

Il y a déja long-temps que cette vé-
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rité a été reconnue. Le Fevre , Apo-

thicaire du Roi , dans fon Ouvrage im-

primé en 1660 , dit que pour calciner

l'antimoine , il faut un Miroir fait de

deux verres concaves , joints avec dela

colle de poiffon , & rempli d'eau par

un trou qu'on laiffe entre les deux bords

de ces verres il veut que ce Miroir

qui eſt une véritable Loupe , ( 1) foit

monté fur un pied qui puiffe s'élever

plus ou moins. Il prétend que douze

onces d'antimoine martial , étant cal-

cinées avec une telle Loupe , en produi

fent quinze onces ; & fuppofant que la

fumée en emporte trois onces , il conclut

que dans cette opération , l'antimoine

augmente de moitié de fon poids.

Les Loupes en général ont un avan-

tage fur les Miroirs concaves , relati-

vement aux foyers brûlans. Le foyer

des Miroirs fe porte de bas en haut ; en

forte que dès que le corps que l'on y

éprouve eft fondu , il tombe , & le foyer,

du Miroir n'a plus d'action fur lui :

( I ) Remarquez que les Loupes à eau , dont

nous parlons , font d'une conftruction toute dif-

férente : il n'y a point de trou pour les remplir 3

ce qui fait que l'eau qu'elles contiennent ne

s'évapore point. Etcomme elles ne font ni collées,

ni maftiquées , cette eau refte toujours fans

mêlange, &également tranſparente.
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avec une Loupe , au contraire comme

le foyer fe porte naturellement,de haut

en bas , furtout dans les grands jours de

l'été , lorfque le foleil à midi approche

du zenith il eft aifé de le faire plon-

ger dans un creufet & de l'exercer ainfi

fur le corps que l'on veut éprouver ,

tant & auffi long-temps qu'on le ju-

ge à propos , même après fa fufion

pour parvenir à le calciner, ou à le vitri-

fier. Il eft auffi très- aifé , avec une Lou-

pe de brûler du bois que l'on tient auffi

plongé dans l'eau , en l'arrêtant , par

quelque moyen qui l'empêche de fur-

nager.

Si on reçoit au fond d'un jardin , ou

d'une cour les rayons du foleil fur un

Miroir-plan , pofé fur une chaife , ou

fur toute autre chofe qui puiffe le fou-

tenir incliné de manière que fes rayons ,

renvoyés par ce Miroir , parallèlement à

l'allée du jardin , aillent même , à cent

pas de diſtance , tomber fur une Loupe

à eau , pofée verticalement à la rencon

tre de ces rayons , il fe formera derrière

cette Loupe un foyer prèfque auffi actif,

que fi la Loupe recevoit immédiatement

les rayonsdufoleil : c'est-à-dire , que ce

foyer aura affez de force & de chaleur

pour enflammer, fondre , & c. à propor-
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tion de la grandeur de la Loupe , & de

celle du Miroir-plan , par le moyen du

quel on aura replié les rayons du foleil ,

on fent bien qu'il faut que ce Miroir-plan

foit au moins auffi grand que la Loupe ,

pour que celle-ci puiffe être entiérement

couverte des rayons qu'il réfléchira fur

elle ; autrement le foyer ne contiendroit

pas tous les rayons que cette Loupe peut

réunir fuivant fa grandeur.

Cette expérience méne naturellement

à imaginer qu'il eft poffible d'attaquer

le même corps dans un creufet , avec

plufieurs foyers de ces Loupes réunies

fur lui. Une de ces Loupes recevra im-

médiatement les rayons du foleil , étant

placée entre lui & le creufet ; une autre

Loupe fera pofée derrière ce creuſet , &

recevra les rayons du foleil , repliés fur

elle par un Miroir - plan incliné conve-

nablement pour cet effet. On peut en

placer deux autres fur les côtés , qui

recevront auffi les rayons folaires

pliés fur chacune d'elles par un Miroir-

plan ; & ces quatre foyers agiffant en-

femble fur ce corps , lui feront ainfi

éprouver prèfque quatre fois plus de

chaleur, que quand il n'eft expofé qu'au

foyer de la première Loupe feule , en

les fuppofant toutes quatre d'un dia-

re-
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metre égal. Enfin , il eft vifible qu'en

employant des Loupes , dont les foyers

foient de différentes longueurs, & des

Miroirs-plans , pour replier les rayons

fur chacune , on peut faire coïncider

fur le même corps & dans le même

creufet , un plus grand nombre de ces

foyers : leur réunion y portant une cha-

leur d'une activité inconnue produira

des effets qui le font fans doute auffi ;

ce peut être une nouvelle fource de

connoiffances à acquérir.

Lorfqu'on place au foyer d'une de ces

Loupes une groffe bougie allumée , il

fe forme de l'autre côté de la Loupe

une colonne de lumière , qui portefon

éclatfort loin , & à l'extrémité de la-

quelle on peut lire , ou éclairer des ob-

jets dans la nuit , qu'on ne verroit pas

à la diftance où l'on en eft , fans le fe-

cours de cette lumière.

On peut employer cette colonne de

lumière pour tracer affez exactement

leprofil d'une perfonne : il faut pour cela

placer une bougie un peu plus près de

la Loupe que fon foyer , précisément

à la hauteur de fon centre , & pofer cet-

te Loupe bien verticalement : vous

faites affeoir la perfonne à cinq ou fix.

pas de diſtance de la Loupe , affez haur
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ou affez bas pour que le centre de fa.

tête , celui de la Loupe & la flamme de

la bougie , foient dans la même ligne.

Cette perfonne doit être de côté contre

un grand verre , ou une glace non-éta-

mée , encadrée & montée à-peu-près

comme les grands écrans à pied qu'on

met devant les cheminées pendant l'hy-

ver :on couvre cette glace d'une feuille

de papier blanc qu'on y attache , par

les quatre coins , avec du pain à cache-

ter. Par exemple , fi la Loupe à eau que

vous avez a dix-huit pouces de foyer ,

vous placez d'abord fur une table ,

un bout de la chambre , une bougie al-

lumée , & vous éteignez toutes les au-

tres ; enfuite à environ quinze à ſeize

pouces de cette bougie , vous placez

votre Loupe fur la même table , de ma-

nière que la flamme de cette bougie ré-

ponde au centre de cette Loupe ; à fix

pas plus loin , vous faites affeoir la per-

fonne de côté , en forte que la colon-

ne de lumière qui vient de la Loupe ,

lui éclaire tout le côté gauche de la tê-

te ; puis vous placez après cette perfan-

ne, & tout près d'elle , la glace ver-

ticale , montée en écran , & vous at-

tachez la feuille de papier par - derriere.

Le tout étant difpofé ainfi , le profil de

la
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la perfonne affife , eft très -aifé à tra-

cer fur ce papier , en fuivant , avecun

crayon , le contour de l'ombre que fa

tête y forme. Par le même procédé on

peut , fans fçavoir deffiner , fe procurer

le profil de toute autre chofe fur le

champ; on peut même tracer de dif-

férens côtés une machine dont on a le

modéle en petit , & tout autre objet

de médiocre grandeur. Plus la perfon-.

ne , ou l'objet que l'on veut deffiner

font éloignés de la Loupe , & la glace

verticale près d'eux , plus l'image qu'on

en trace fur le papier collé fur la glace ,

approche des véritables dimenfions &

de la grandeur naturelle. Cette image

devient plus grande à mefure qu'on

approche la perfonne ou l'objet de la

Loupe , & qu'on éloigne la glace ver-

tigale.

Avec une Loupe de dix à douze pou-

ces de diametre qu'on place debout in-

clinée fur fon axe , entre foi & un livre

in- quarto , les perfonnes qui ont la vue

foible , ou baffe , peuvent aifément lire

fans fe fervir de lunettes , & fans fe

déplacer pour paffer de la page gauche

à la page droite.

Il fuit de là que ces Loupes peuvent

être commodes& utiles aux déchiffreurs

II. Vol. G
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d'anciens titres : comme ces Loupesfont

voir à la fois un plus grand efpace fur le

titre , ils faifiront plus aifément un mot

difficile à lire , parce qu'ils auront en

même-temps fous les yeux le fens qui

précéde & celui qui fuit.

Ces Loupes font auffi voir en grand les

Eftampes d'Optique comme les Miroirs

concaves ; mais elles ont encore ici fur

eux un avantage , c'eft celui de ne pas

faire voir les objets renverfés de droite à

gauche commeeux, en forte que l'on peut

fire l'infcription d'une Eftampe , ce que

l'on ne peut faire avec les Miroirs , dans

lefquels ces infcriptions font vues renver-

fées comme avec les Optiques commu

nes, compofées d'un Miroir-plan incliné

& d'une Loupe de verre folide. Pour

voir une eftampe avec une Loupe à eau ,

il faut appuyerl'eftampe contre quelque

chofe qui la foutienne comme debout

de manière quele jour tombe deffus obli-

quement , placer la Loupe devant cette

eftampe à la distance de fon foyer , &

regarder au travers de la Loupe ; vous

voyez alors en grand commeavec un Mi-

roir , les objets repréfentés par l'eftampe.

Ces Loupes étant compofées de deux

portions defphère qui peuvent être fépa-

rées à volonté, il s'enfuit qu'on peut les
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remplir fucceffivement de diverfes li-

queurs colorées , ou non colorées , dont

onveut éprouver & comparer le pouvoir

réfrangible ; il y auroit peut-être en cela

un grand nombre d'expériences à faire

pour les Phyficiens .

Le reste au Mercure prochain.

CHIRURGIE.

RECHERCHES fur la Taille de Frère

JACQUES , par M. BORDENAVE ,

Profeffeur Royal de Chirurgie , &c.

L'ORIGINEORIGINE & les progrès de la Taille

de Rau , devroient paroître aujourd'hui

affez conftatés par les Auteurs contem-

porains & par la Tradition , pour ne

laiffer aucun doute. Cette opération a

eu le fort des découvertes les plus utiles ;

elle a paffé par différens degrés avant

de parvenir à la perfection. Son pre-

mier Auteur ( le FrèreJacques ) en pra-

tiquant une opération que l'on pouvoit

alors regarder comme informe & fans

méthode relativement aux variations

qui ont été obfervées dans fes ma-

Gij
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(

nœuvres , n'a fait que préparer la voie ;

dépourvu de connoiffance en Anato-

mie & en Chirurgie , il n'a pu concilier

à fon opération le degré de perfection

dont elle étoit fufceptible , & il étoit

réſervé à des efprits plus éclairés de la

porter à un point d'utilité qui lui man-

quoit entre les mains de fon Auteur.

L'hiſtoire de cette opération a été écritę

dans trop de Livres , par des Auteurs

non fufpects , inftruits la plûpart té-

moins focculaires , pour paroître équi-

voque , & il faut être aveugle ou de

mauvaiſe foi , pour fe refufer aujour-

d'hui à la vérité.

,

Malgré l'expofition claire des faits les

mieux circonftanciés , malgré les écrits

les plus authentiques & le mieux reçus

par les gens de l'Art contemporains

feuls Juges compétens en cette matière,

il a plu cependant depuis peu (a ) à un

Anonyme fe difant Chirurgien de

Province , de nier en partie ce qui aété

écrit , ily a plus de foixante ans , fur la

,

(a ) Mercure d'Août 1762. Obſervations d'un

Chirurgien de Province fur l'origine & fur les

progrès de la Taille , appellée Méthode de Rau ;

en conféquence des éloges qu'on prodigue au-

jourd'hui à cette opération fous le nom de Mé-

thode de M. Foubert & de Méthode de M.

Thomas.
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Taille de Frère Jacques , d'accufer de

prévention M. Méry , & les autres Litho

miftes de fon temps , de leur imputer

d'avoir publié des obfervations fauffes

contre la nouvelle manière de tirer la

pierre & d'avoir fuppofé que la fonde

dont le Frère fe fervoit pour tailler

n'étoit point cannelée pour retenir &

conduire la pointe de fon Lithotome

dans la veffie , &c. Mais il refte à fça-

voir fur quelle autorité l'Anonyme

peut révoquer en doute les faits les plus

conftatés dont il n'a pas été le témoin,

& à examiner , fi on peut légitimement

attaquer des raifons qui n'ont pas été

défavouées par les Contemporains &

par le Frère Jacques lui-même.

Pour appuyer les raifons que nous

avons en faveur de M. Méry , & dé-

terminer la valeur de fon témoignage ,

il faut fuivre l'hiftoire de Frère Jacques ,

& comparer avec l'Ouvrage de M.

Méry , un écrit fugitif de cet Opéra-

teur perdu pour beaucoup de gens , par-

ce qu'il eft très-court & qu'il ne con-

tient rien d'intéreffant , mais qui peut

être agréable & utile pour ceux qui ,

fenfibles à la vérité , voudront connoî-

tre & fuivre l'hiftoire de la Taille de

Rau.

G iij
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Dionis nous apprend ( b ) que le Frère

Jacques arriva à Paris au mois d'Août

de l'année 1697. Un habit Religieux ,

un air infpiré , un grand nombre de

Certificats des Opérations faites en dif-

férens endroits ; l'apparence du définté-

reffement , furent autant de raiſons ſpé-

cieufes en fa faveur. Il fe fit connoître à

M. Maréchal , pour lors Chirurgien en

Chef de la Charité ; & comme dans ce

temps on n'expofoit pas les malades de

cet Hôpital pour faire des expériences ,

fans être auparavant affuré de la capacité

de ceux qui devoient les pratiquer, on lui

fit faire fur un cadavre , dans la veſſie

duquel on avoit mis une pierre , une

épreuve qui ne permit pas d'accueillir

fa façon d'opérer.

FrèreJacques peu fatisfait , partit de

Paris dans le mois d'Octobre fuivant ,

pour chercher ailleurs des Protecteurs.

Etant allé à Fontainebleau , où la Cour

étoit pour lorslors , on luion lui procura l'occa-

fion de tailler un garçon cordonnier.

L'Opération fut heureufe & prompte

dans l'éxécution ; elle ne fut fuivie

d'aucun accident facheux ; le Malade

( b ) Opérat. de Chir. 3 ° démonſtr. p. 239.

Voyez aufli Méry , obf, fur la manière de tailler.

P. 14.



· OCTOBRE. 1763. 151

rendit peu de temps après les urines par

le conduit ordinaire , & le traitement

parut heureux , par ce que trois femai-

nes après l'Opération , on vit le Malade

fe promener dans les rues.

Cette apparence de fuccès gagna

bientôt les fuffrages de la multitude

on publia l'événement avec l'enthou-

fiafme que caufent ordinairement les

chofes nouvelles , un feul fait peu ré-

fléchi procura au Frère une réputation

fort étendue. M. de Harlai alors Pré-

mier Préfident , lui permit de faire des

épreuves à l'Hôtel - Dieu fur des cada-

vres en préfence des Maîtres de l'Art ;

& ce Magiftrat commit à cet effet M.

Méry, pour lui en porter fonjugement.

L'épreuve fut faite en préfence des

Médecins & Chirurgiens de l'Hôtel-

Dieu au mois de Décembre. 1697. ( c )

Elle fut heureufe ; & M. Méry , en fai-

fant fon rapport fur cette tentative , a

d'abord reconnu des avantages à cette

méthode , a propofé des moyens de cor.

riger les inconvéniens qui y étoient

annexés , a remarqué dès-lors le vice

des inftrumens dont le Frère fe fervoit

& a jugé cette Opération fufceptible

de perfection.

( c) Méry , p. 14. & 20.

Giv
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>

Une méthode établie fur des con-

noiffances éclairées peut feule avoir des

fuccès conftans dans fa manœuvre ;

fans ces connoiffances la méthode

devient bientôt fautive , & on reconnoît

que le hazard permet par fois des ap-

parences de fuccès. Telle étoit la mé-

thode de Frère Jacques dans fon Au-

teur ; auffi une feconde épreuve faite

quelquesjours après fur le cadavre d'un

enfant ne préfenta plus les mêmes

coupes ; (d)les Parties n'avoient pas été

divifées comme dans la première opé

ration ; il y avoit un déchirement con-

fidérable.

Après ces épreuves , Frère Jacques

s'abfenta de Paris pendant quelque

temps. Revenu au mois d'Avril 1698

il y pratiqua plufieurs Opérations. Én-

tre autres tailla à l'Hôtel-Dieu ( e ) un

garcon âgé de 16 à 17 ans qui perdit

d'abord beaucoup de fang en partie

par la plaie & par la verge & en partie

par l'anus , ce qui fit connoître que l'in-

teftin avoit étépercé. Ce garcon eft mort

au mois de Septembre fuivant , ayant

une fiſtule au Périnée. Depuis ce temps

un homme taillé
par

le même , mourut

( d ) Méry , p. 25.

(e)Ibid. p. 35.
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en-d'hémorragie trois jours après : ( )

fin une Dame qu'il tailla eut le vagin

percé de part en part.

M. Méry , témoin oculaire du mau-

vais fuccès de plufieurs Opérations , ne

pouvoit en fecond faire un rapport auffi

avantageux de la nouvelle méthode.

Mais , comme la prévention met la ré-

putation la moins méritée au-deffus des

accidens même les plus graves , on crut

devoir l'admettre à de nouvelles expé-

riences , & il lui fut permis de tailler à

l'Hôtel - Dieu.

Pendant le refte du mois d'Avril

Mai & Juin fuivans , cet Opérateur fit

quarante-deux tailles à l'Hôtel-Dieu de

Paris , & dix-huit à la Charité. Une

fuite d'épreuves de cette efpéce , faites

publiquement , fuivies par des gens

éclairés , étoit le feul moyen d'appré-

cier la nouvelle méthode. On en ob-

ferva le fuccès avec foin ; & pour don-

ner toute l'authenticité poffible aux faits

qui nous ont été tranfmis on ne fit les

ouvertures de ceux qui étoient morts

à la fuite de cette Opération , qu'en

préſence d'un grand nombre de Méde-

(ƒ) Ibid. p. 36. & ſuiv.

Gv
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cins & de Chirurgiens & du Frère lui-

même. (g)

?

Les événemens ne furent point en

faveur de la nouvelle façon de tailler.

De foixante Sujets opérés , treize feu-

lement ont été parfaitement guéris ;

vingt-quatre font reftés les uns avec in-

continence d'urine , des fiftules les

autres phthifiques , exténués. &c. Et

yingt-trois font morts , (h ) dont fept

moururent en un même jour. ( i ) L'exa-

men des cadavres fit voir qu'aux uns la

veffie & les parties de la génération

étoient gangrenées ; ( k ) aux autres , le

col de la veffie étoit féparé du canal de

l'uréthre & fon corps étoit prêt à tom-

ber en gangréne ( 1 ) cet accident a

été obfervé dans le plus grand nom-

bre. Des hémorragies confidérables arri-

voient fouvent ; (m ) une fois on re-

marqua la veffie gangrenée percée dans

(g) Voyez le nom des affiftans. Méry , ibid.

p. 48.

•

( h ) Méry , ibid. p . 74. Garengeot , opér. de

Chir. Tom. 2. p . 153 .

(i ) Dionis , oper. de Chir, 3e demonft. p.244.

( k ):Méry, obſ. 7.

( 1 ) Ibid. obf. 9. 10. 11 , 12 , 16.

( 12 ) Obf, 10. 11. 12.
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fon fond; ( n ) enfin à plufieurs on a trou-

vé le rectum ouvert. ( o )

Dans le même temps vingt-deux ma-

lades furent taillés à Paris , par divers

Chirurgiens ; trois feulement font

morts. (p)

,Malgré certe difparité d'événemens

la prévention fubfifta encore ; les acci-

dens ne défilloient pas les yeux ; quel-

ques cures heureufes entretenoient le

preftige , & il falloit du temps pour le

diffiper.

Si on veut chercher fans paffion la

cauſe naturelle des événemens funeftes

caufés par la taille de Frère Jacques , on

la trouvera dans fa façon d'opérer &

dans la conduite qu'il a tenue vis-à-vis

des Malades. Au-deffus des précautions,

fouvent fi néceffaires avant les Opéra-

tions , peu inquiet des effets d'une Plé-

htore humorale ou fanguine , il négli-

geoit entiérement toute efpéce de pré-

paration. Sans s'embarraffer de rendre

fùre la manoeuvre de fon Opération ,

il n'employoit aucune efpéce de lien

pour fixer le malade , fe repofant fur

fa force des aides, à qui il confioit ce

&
(n ) Obf. 8 .

( 0 ) Obf. 16. & 17.

(P )Ibid. p. 74°

G vj
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foin important pour l'Opération . Enfin

hardi & même cruel en opérant , fa

témérité ne connoiffoit aucun obfta-

cle , & ne fçavoit pas s'arrêter par les

difficultés qui avoient de quoi effrayer

les hommes inftruits & prudens. (4)

L'examen d'un grand nombre de

Sujets qu'il a taillés a fuffifament prou-

vé qu'il n'avoit pas de méthode abfo-

lue dans fon Opération , puifque fa

coupe n'étoit pas toujours à-peu-près la

même.

Pour la pratiquer il introduifoit dans

la veffie une fonde folide , exactement

ronde , fans rainure & d'une figure dif-

férente de celle des fondes , dont on fe

fert ordinairement. Avec la main gau-

che , il tâchoit de pouffer en dehors le

lieu de la veffie où il vouloit faire

l'ouverture , puis prenant de la main

droite un biſtouri long & étroit , il le

plongeoit au côté gauche & interne de

la tubérofité de l'Ifchium , en le pouf-

fant droit vers la région de la veffie ,

& en coupant obliquement de bas en

(q ) Heifter , inft. chirurg. part. 2. p. 906.

Dionis , lieu cité . Lifter , in itinere fuo par fino ,

P. 237. Londini , 1699. 8. edito. Launay, dillert,

fur la pierre , dans la Préface & chap. 11. & 12,

& Saviard, obf. de chir. p. 454
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"

haut vers fon col. Il ne retiroit pas le

biftouri qu'il n'eût ouvert autant que le

demandoit le volume de la Pierre ; M.

Méry , nous apprend même qu'il s'eft

quelquefois fervi d'un autre inftrument

pour dilater la plaie ( r ) ; enfuite il por-

toit un conducteur pour introduire la

tenette ; quelquefois il fe fervoit de fon

doigt , & la pierre étant chargée , il la

tiroit promptement & rudement , au

lieu d'employer une dilatation graduée ,

fi néceffaire pour prévenir les accidens.

L'Opération faite il abandonnoit

pour ainfi dire le malade , ne préfcri-

voit aucun régime , & n'employoit au-

cun panfement ; & lorfqu'on lui a re-

préfenté la néceffité & l'utilité de ces

moyens : j'ai tiré la pierre , difoit- il ,

Dieu guérira le malade. Ce défaut de

conduite a fes inconvéniens ; il permet

quelquefois une guériſon prompte, mais

qui n'eft qu'apparente ; on vante le pré-

tendu fuccès , & il eft bientôt démenti

par des accidens chroniques. Tel a été

le fort du Cordonnier taillé d'abord &

guéri fi promptement. La plaie n'ayant

pas été panfée & traitée méthodique-

ment ne s'eft réunie qu'à l'extérieur ;

peu de tems après elle s'eft rouverte, &

(r) Lieu cité , p. 18.
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l'on a vu deux ans enfuite ce Sujet mou-

rir , l'urine s'écoulant toujours par la

plaie. Cette conduite imitée de nos jours,

fans un fondement plus légitime , a de

même eu des inconveniens très-graves.

En vain f'omiffion des panfemens a

déjà été blâmée dans divers Ouvrages ;

(s) même anciens ; l'empyrifme l'em-

porte ; il eft facile de voir que par cette

conduite on facrifie la fureté du malade

& le danger des fuites , pour que

obtienne une guérifon précipitée .

l'on

Le détail qui vient d'être expofé , eſt

tiré d'Ouvrages trop authentiques , pour

être nié ; & je demanderai préfente-

ment fur quel fondement l'Anonyme

peut avancer ( ) » qu'il y a des preu-

» ves fans replique que le Frère Jac-

» ques n'a jamais taillé avec un cathe-

» ter ou fonde point cannellée ; & la paf-

" fion , continue - t - il , a tellement

» aveuglé les Auteurs de cette imputa-

» tion , qu'ils ont donné en conféquen-

» ce plufieurs obfervations des impéri-

» ties du FrèreJacques , qui font d'une

» impoffibilité abfolue.

( s) Fabricius Hildanus , de lithotomiâ vefiez,

cap. 23. Garengeot , oper. de chir. tom.2 . p. 155,

Mém. de l'Acad. deChirurg, tom. 3.

(+) Mercure cité , p . 128.
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En donnanr ainfi la négative des ob-

fervations', on laiffe à defirer les preuves

qu'il ne falloit pas taire ; le filence peut

paroître fufpect en ce cas , & quelle

allégation d'ailleurs peut - on oppofer

aujourd'hui après plus de foixante- trois

ans contre l'Ouvrage de M. Méry , qui

réunit en fa faveur l'authenticitéla plus

complette?M. Méry, également recom-

mandable par fes lumières & par fa

probité , Anatomifte éclairé , Membre

de l'Académie Royale des Sciences, l'un

des Chirurgiens principaux de l'Hôtel-

Dieu , en donnant fes obfervations fur

la manière de tailler de Frère Jacques ,

n'a pas laiffé un Ouvrage dicté par la

prévention. Prépofé par le Magiftrat pour

rendre compte de la nouvelle méthode

& en donner fon avis , il a écrit ce

qu'il a vu & a dit ce qu'il en a penfé :

il a écrit , obligé en quelque forte par

la miffion honorable dont il étoit char-

gé ; il a laiffé des obfervations lumi-

neufes , détaillées , exactes , fans paf-

fion , dont il n'eft jamais le feul témoin,

mais qui font atteftées toujours par la

préfence d'un grand nombre des plus

célebres Médecins & Chirurgiens ; il a

laiffé des faits, conftatés & examinés

devant le Frère Jacques lui-même , qui
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n'a
pas

2

alors reclamé contre la vérité ,

& qui foutenu par l'authorité n'eût

certainement pas manqué de le faire

s'il l'eût pû légitimement. On peut

même ajouter que l'Ouvrage de M.

Méry , eft moins l'Ouvrage d'un Par-

ticulier que celui d'un homme public.

Ainfi comment peut-on dire après de

pareilles preuves , que les obfervations'

des impérities de Frère Jacques font

d'une impoffibilité abfolue ?

:On va plus loin on nie que cet

Opérateur ait jamais taillé avec un ca-

theter ou fonde non cannelée . Mais M.

Méry& fes Contemporains l'ont vu opé-

rer ainfi, ce n'eft donc pas une fuppofi-

tion de fa part. Jugeons encore M. Méry

par le premier rapport qu'il fit après la

première épreuve fur le cadavre. Il re-

connoît les avantages dont cette mé-

thode eft fufceptible ; il ne diffimule pas

les changemens qui pourroient la ren-

dre plus parfaite , & il ajoute » lafonde

» eft moins propre à entrer dans la veffie

»parce que le talon qu'elle a , rejette

» le bout du canal de l'urèthre trop en

» dehors , & qu'elle eft auffi moins

»fùre pour faire l'incifion que les fon-

» des ordinaires › parce que n'étant

"

>>
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>>> point crenelée elle ne peut pas fi

» fûrement fervir à conduire la pointe

» du biſtouri qui peut toujours vaciller

»fur la fonde qui eft exactement ronde,

quelque fûreté de main que pût avoir

» Frère Jacques. » ( u)

"

Ce premier rapport ne peut être fuf-

pect de partialité ; il eft favorable à la

méthode, & M. Méry , ne doit pas être

foupçonné de faux dans ce récit qui

fut fait pourM. le Premier Préfident, dès

1698 , & qui a été publié au com-

mencement de l'année 1700 , pendant

que le Frère étoit à Paris , où il a reſté

encore environ deux ans. D'ailleurs

même en fuppofant que M. Méry eût

manqué à la vérité en ce point , com-

mentauroit-il pu captiver les fuffrages de

tous fes contemporains en Chirurgie &

en Médecine , fans être démenti par

perfonne. Dionis qui a écrit fept ans

après , dit la même chofe fur la forme.

de la fonde (x) ainfi que M. Hefter. (y)

La relation de M. Buffiere dansles Tran-

factions Philofophiques, année 1699, M.

Douglas dans fon Hiftoire de la Taille

( u ) Ibid. p. 24.

(x) 3 ° démonſtration.

(y) Tom. 2. p. 90s.
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latérale ( 2) & M. Falconet, dans une

Thefe foutenue à Paris dans les Ecoles

de la Faculté de Médecine , en 1730 ,

( a ) font de même mention de cette

fonde non cannelée.

En vain reprocheroit-on à M. Méry ,

d'avoir donnédans la fuite des rapports

moins favorables & même défavanta➡

geux à la nouvelle méthode, & en vain

on tenteroit par-là de prouver fa pré-

vention. M. Méry , témoin d'une pre-

miere épreuve faite heureufement, rend

avec fincérité le témoignage dû à la

vérité ; il fait plus : au-deffus de toute

efpèce de jaloufie , il communique les

moyens propres à corriger les incon-

véniens qu'il trouve. Dans la fuite d'un

grand nombre d'Opérations faites fur

le vivant , & fuivies des plus grands

accidens , il le publie de même avec

fincérité & avance "> (b) qu'après

» l'avis qui a été donné de prendre d'au-

» tres meſures , le Frère Jacques feroit

» refponfable devant Dieu & des ac-

» cidens & de la mort qui arrivent ,

s'il ne fe corrigeoit. »

"

( z) P. 19.r

(a ) An educendo calculo , cæteris anteferendus

apparatus lateralis ? 1130.

(b) Ibid. p. 92.
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Il étoit réfervé à l'Anonyme dont

j'ai parlé , de nier tous les faits qui vien-

nent d'être expofés , de ne reconnoître

aucune efpéce d'autorité , d'établir la

fienne feule après foixante- cinq ans

contre des témoins oculaires & d'affu

reraujourdhui que leurs yeux ont mal

vu. Mais pour ne rien laiffer à defirer

fur la vérité des faits, examinons préfen-

tement les conféquences que l'on peut

tirer d'après Frère Jacques lui-même.

La fuite auMercure prochain.

HOPITAL

DE M. LE MARÉCHAL DUC DE biron.

Trente-fixiéme & trente-feptième Trai

tement depuisfon Etabliſſement.

Noms des Soldats.

FREQUENT ,

Des Ruelles

Durand ,

Compagnies.

Bouville,

Chevalier.

Latour

Fromagé,
Tourville,

Lemaire, Chatulé

Defboëtz , Mathan.
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Belamour ,

Parifien

Tardu ,

Guergorlay.

Daldart.

Cadet Goffelin

Voiſemont

La Sône.

Chevalier.

Colonelle .

Toucé Mathan.,

Dumont ,
Pronleroy.

Cheneau Viennay.

Vannier ,

Fleur-d'épine ,

Nolivos.

Chatulé.

Ferion , d'Obfonville.

S. Jofeph ,
Mithon.

Fabre ,

Bigot ,

Marfay

Dampierre.

Lacour , Danteroche- ·

Cadet Legrand , Pronleroy .

Gérard ,
Pronleroy.

Lecomte , Rafilly.

Liffant , Colonelle.

Ces vingt-cinq Soldats ont été à l'or-

dinaire traités & radicalement guéris.

Il appert aujourd'hui par les Regiſtres

des Hôpitaux du Roi , que le nombre

des Soldats Cavaliers , & Dragons

traités par la méthode de M. Keyfer
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Le monte à 9390 ; qu'il n'eft arrivé au-

çun accident fâcheux ; que les maladies

les plus graves & manquées par les fric-

tions cédent à l'ufage des dragées , &

que les éloges font toujours les mêmes.

LETTRE de M. FOURNIER , Méde-

cin de l'Hôpital du Roi à Mont-

pellier, à M. KEYSER.

J E n'ai pû vous parler , Monfieur , de

l'effet de vos dragées avant de les avoir

employées conformément à vos inftruc-

tions , & en avoir fuivi la marche avec

toute l'attention & l'exactitude poffſi-

ble ; mais actuellement que je fuis bien

convaincu par l'expérience & par les

fuccès qu'elles m'ont procurés fur les

Soldats de l'Hôpital S. Louis , qu'elles

font un reméde admirable & affuré à

toutes les maladies vénériennes , quel-

que variées & quelque rebelles qu'elles

puiffent être , je penfe que je ne fçau-

rois me difpenfer de leur donner auten-

tiquement mon attache , & de vous fé-

liciter de la découverte d'un fpécifique

auffi intéreffant & de vous prévenir

que déformais je le préférerai à tout

ce qui avoit été employé jufqu'ici dans

,
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tous les cas où il peut convenir. Je

vous adrefferai dans quelque temps di-

verfes obfervations qui prendroient trop

d'étendue dans cette Lettre uniquement

deftinée à vous donner des témoigna-

ges de probité fur les avantages de vo-

tre reméde , & à vous affurer qu'on ne

fçauroit rien ajouter à l'eftime que j'ai

conçue pour vous , & à la parfaite con-

fidération avec laquelle j'ai l'honneur

d'être , &c,

FOURNIER.

LETTRE de M. DECAUSANS, Com

miffaire-Ordonnateur & Intendant de

l'Ile de Minorque. , à M. KEYSER,

JEE vous ai prévenu , Monfieur , du

traitement qu'avoit entrepris M. de la

Chapelle Médecin du Roi , à Minorque ,

du Sr D... Garde-Magafin il a eu le

plus heureux fuccès. J'ai vu par moi-

même l'état défefpéré de cet Employé ,

je l'ai vifité fouvent pendant l'adminif

tration pour m'affurer des progrès &

de la réalité de la guérifon . J'ai eu la

fatisfa&tion ainfi que toute la garnifon

qui s'intéreffoit à fon état , de le voir

guéri & dans fon premier état de fan-

té, au nez piès qu'il avoit perdu avant
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ce traitement. Avant de rendre compte

au Miniftre de cette guérifon éton-

nante , j'ai voulu avoir des affurances

qu'elle fe foûtenoit ; & commecet Em-

ployé eft à Marfeille , j'ai reçu la nou-

velle fatisfaifante qu'il y jouiffoit de la

meilleure fanté; qu'il a repris avec fon

premier embonpoint fa couleur natu-

relle. J'en rends compte par cet ordi-

naire au Miniftre , en lui adreffant une

relation de cette cure que j'ai com

muniquée pareillement à notre Société

Royale des Sciences , dont j'ai l'hon-

neur d'être Affocié libre , qui après avoir

donné les plus grands éloges & à votre

Reméde , & à l'application qu'en a faite

ce Médecin , l'a reçu par acclamation

Affocié Correfpondant. Il est néceffaire

que vous preniez au Bureau de la Guer-

re copie de cette relation que vous lirez

avec plaifir , parce qu'elle confirme au

coin de la vérité , l'efficacité de votre

Reméde.

Je doute que vous ayez une cure

plus étonnante que celle du Sr D....

qui a été opérée aux yeux de toute la

Garnifon de Minorque , témoin de fon

état défefpéré.

J'ai l'honneur d'être , & c.

DE CAUS ANS,
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Il eft certain que fuivant la Relation

envoyée au Miniftre & à la Société

Royale des Sciences de Montpellier ,

il est peu d'exemples de l'état affreux où

étoit ce Commis , qui avoit été traité

cinq fois par les frictions aux dofes les

plus fortes & avec tout l'art poffible ,

lefquelles augmentoient même fon état

déplorable en irritant fes maux plutôt

que de les foulager. Exoftofes , anchi-

lofes , ulcères profonds , caries , ophtal-

mie , furdité , infomnie , maraſme , &

généralement tous les accidens les plus

graves étoient réunis, & ne lui laiffoient

aucune forte d'efpérance.

LISTE de MM. les Médecins & Chie

rurgiens Correfpondans de M. Keyfer.

M. Imbert , Chancelier

de la Faculté de Mé-

decine.

M. Fournier, Médecin

de l'Hôpital du Roi.

M. Batigne , Docteur

en Médecine.

M. Goulard, Chirurgien

Major de l'Hôpital du

Roi.

à Montpellier.

M
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M. Lecat , Secrétaire perpétuel de l'A-

cadémie des Sciences . à Rouen.

Les RR. PP. de la Charité.

M. Marmion , Médecin de à Grenoble.

l'Hôpital du Roi.

Les RR. PP. de la Cha-

rité.

M. Defmoulins , Maitre

en Chirurgie.

}

à la Rochelle.

M. Razoux , Docteur en Médecine.

à Nifmes.

M. de Freffiniat, Docteur en Médecine.

à Limoges.

M. Reliquet , Docteur en Médecine.

à Nantes.

M. Piers , Docteur en Médecine .

à Troyes.

M. Andirac , Docteur en Médecine.

à Cambrái.

M. Dourlen , Docteur en Médecine.

à S. Omer.

M. Paris , Docteur en Médecine.

à Arles.

M. Daffieu , Docteur en Médecine.

à Tarbes.

M. Barjolle , Docteur en Médecine.

à Saumur.

M. Leriche , Chirurgien Major.

à Strasbourg.

II.Vol. H
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M. Ravaton

Major.

Chirurgien

M. Leguai , Chirurgien de à Landau.

feu S. A. S. M. le Margra-

ve de Bareith .

MM. Demontreux & Duval , Chirur-

giens Majors des Hôpitaux Militaires

& de Marine,

M. Souville, Chirurgien Ma-

jor de l'Hôpital.

M. Brugnieres , Chirurgien(

Major de Bearn .

à Breft.

à Calais.

M. Maret, Maître en Chirurgie. à Dijon.

M. Rey , Maître en Chirurgie. à Lyon.

M. de la Fourcade , Chi-

rurgien Major.

M. de la Plaine , Chirur

gien.

à Bordeaux.

M. Bacquié, Maître en Chirurgie.

M. Delapeyre , Chirurgien

Major.

à Toulouse.

à Caën.

M. Lepage , Maître en Chi-CChi-

rurgie.

M. Guillon , Maître en Chirurgie.

à Orléans:

Ma-2
à Lille.

M. Plancque , Chirurgien Ma-

jor.

M.Warocquier , Chirurgien.

M. Buttet, Maître en Chirurgie.

à Etampes.
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MM. Bongourd & Duval , Maîtres en

à S. Malo.
Chirurgie.

M. Dupont , Maître en Chirurgie.

à Rennes.

M. Chevreul , Maître en Chirurgie.

à Angers.

MM.. Toujan, Chirurgiens & Apoticai-

res. à l'Orient.

M.J. B. Delamarque , Maître en Chi-

.rurgie.

M. Bernier, Chirurgien Major.

M. Beauregard, Chirur-

gien Major.

à l'Ile de Rhé.

à Besançon.

à
Perpignan.

M. Michel , Chirurgien(

Major d'Artois.

M. Moffier, Chirurgien Major.

à Avefnes.

M. Marjault , Chirurgien Major.

à Douai.

M. Mifaibel , Chirurgien Major.

,

à Nanci.

Maîtres en

au Mans.

MM. Paton & de Villiers

Chirurgie.

M. Carpentier , Maître en Chirurgie.

à Dunkerque.

M. Ponthier , Maître en Chirurgie,

à Aix en Provence.

M. Doufin , Maître en Chirurgie.

à Xaintes.

Hij
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M. Beauregard, Maître en Chirurgie.

à Avignon.

M. Delahaye , Chirurgien Major.

à Rochefort.

M. Durand, ancien Chirurgien Major.

à Arras.

M. Texereau, Maître en Chirurgie.

à Poitiers.

M. Rochebrun , Maître en Chirurgie.

à Ammerlerault.

M. Roux , Maître en Chirurgie.

à Marseille.

M. Ferrand , Maître en Chirurgie.

à Narbonne.

M. Frannie , Maître en Chirurgie.

à Montauban.

PAYS ÉTRANGERS.

M. le Docteur Cooper. à Londres.

M. Godineau , ancien Chirurgien Major

des Armées , feul Correfpondant.

M. Akrell, Chirurgien Major.

à Madrid.

à Stokolm.

à Genève.

MM. Guyot , Finc , & Dehanfu , Maî-

tres en Chirurgie.

M. Goddecharles , Maître en Chirurgie.

à Bruxelles.

M. Lecat, Médecin &Chirurgien Major.

à Gand.
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M. Bihher, Médecin.

M. Naudinat , Médecin.

M. Breydel, Chymifte.

M. Laborye , Chirurgien.

à Rotterdam.

à Cadix.

à Bruges.

au Cap.

M. Chaffaing, Chirurg. à la Martinique.

M. Bonnet, Chirurgien . à S. Domingue.

M. Pujoll. à Conftantinople

M. DE REYNAL , Chirurgien

Major des Troupes & des Hôpitaux du

Roi , a eu l'honneur de préfenter à

Mgr LE DAUPHIN , au ROI DE PO-

LOGNE , & à toute la Cour , le 19

Septembre dernier , trois Ouvrages ,

avec un nouveau Ventilateur ou Puri-

ficateur de l'Air. L'un traite de dif-

férentes fortes de préparations du Mer-

cure , & donne les raifons pourquoi

la guérifon des maladies vénériennes

exige différentes méthodes ; l'autre de

la purification de l'Air dans les lieux

habités par les hommes & par les ani-

maux ; fon Ventilateur peut remplir

les deux objets , fçavoir celui de la pu

rification de l'air& de fa renovation ,

au moyen du jeu de l'Air même qui

fupprime l'ufage du Feu ; fuppreffion

effentielle furtout pour les Hôpitaux ,

& pour les Vaiffeaux où le feu

peut occafionner de grands inconvé-

H iij



174 MERCURE DE FRANCE.

niens foit relativement à la fanté des

malades , dans les uns , foit à caufe des

matières combuftibles , dont les autres

fe trouvent chargés.

Le troifiéme Ouvrage traite desfié-

vres humorales ou d'accès , avec un nou-

veau fébrifuge , & une nouvelle mé-

thode de préparer le Quinquina. L'Au-

teur rend compte au Public dans ces

trois Ouvrages du Certificat qu'il a ob-

tenu de l'Académie Royale des Scien-

ces fur ces nouvelles découvertes.

Il ne tardera pas à donner un Mé-

moire inftructif, fur la maiſon fecrette

qu'il va établir à Corbeil à fept lieues de

Paris. Ce Mémoire contiendra les ma-

ladies qui y feront traitées fuivant fa mé-

thode , 1 ° . les maladies vénériennes ; 2°.

celles de l'uréthre. 3°. Celles de la peau

telles que gale, dartres,&c. avec lesremé

des qui y feront employés ; c'eft-à -dire

uniquement ceux qu'il a foumis au

jugement de l'Académie Royale des .

Sciences & à celle de Chirurgie : ce

même Mémoire inftruira des commo-

dités & des agrémens que les mala-

des trouveront dans cette maison.

On trouve dès aujourd'hui chez lui

des Ventilateurs tout montés de diffé-

rentes grandeurs. Il montrera à ceux
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qui voudront en acheter , la manière

de s'en fervir , & comme il eft facile

de les démonter pour les transporter

partout , fans crainte que la machi-

ne fe détruife. On trouvera à la fin de

fon traité des Fiévres , quel eft l'uſage

que l'on pourra faire de fon ventilateur

ou -purificateur , & combien l'agréa

ble s'y trouve joint à l'utile.

La demeure de l'Auteur eft au bas

de la rue des Foffés de M. le Prince ,

& fes Ouvrages fe trouvent chez Pan-

koucke , Libraire rue & à côté dela Co-

médie Françoife , au Parnaffe , & chez

Lefebvre , Libraire à Versailles rue

Dauphine & fuivant la Cour.

?

ARTS AGRÉABLES.

LE

GRAVURE.

E Sieur J. J. FLIPART , Graveur du

Roi , vient de mettre au jour le Por-

trait de M. Greuze , d'après le deffein

original du même M. Greuze. Cette Ef-

tampe très-bien gravée , fe vend chez

le Sieur Flipart , & chez les Marchands

d'Eftampes. Le prix eft de 24 fols.

Hiv
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Le Sr RIGAUD , Graveur des vues

des Maifons Royales , vient de joindre

à fon Recueil deux nouvelles vues du

Chateau de Berny , appartenant à S. A.

S. Monfeigneur le Comte de Clermont,

Prince du Sang ; ce Recueil eft d'en-

viron cent trente vues toutes propres

pour l'Optique.

Il demeure toujours rue Saint Jacques

vis -à-vis le Collége du Pleffis , à Paris.

ARTICLE V.

SPECTACLE S.

SPECTACLES DE LA COUR

A FONTAINEBLEAU.

ORDONNÉSparM. le Ducde DURAS

Pair deFrance , Premier Gentilhomme.

de la Chambre du ROI en Exercice ,

& conduits par M. PAPILLON DE

LA FERTÉ , Intendant des Menus ,

Plaifirs , Argenteries & Affaires de

la Chambre de SA MAJESTÉ.·

LEE ROI étant arrivé le à Fontaine-
5
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bleau , il y eut Spectacle fur le Théâtre

du Château le lendemain. Les Comé-

diens François y repréfenterent Héra-

clius , Tragédie du grand CORNEILLE,

& Zénéïde, Comédie en 1 Acte de feu

M. DE CAHUSAC. Dans la Tragédie les

rôles de Pulchérie & de Léontine furent

admirablement rendus par les Dlles

CLAIRON & DUMESNIL , celui d'Eus

doxe parla Dlle DUBOIS. Le rôle dé

Phoca's fut joué par le fieur BRIZART ,

celui d'Héraclius par le fieur LE Kain,

& celui de Martian par le Sr MOLÉ.

Dans la feconde Piéce , le Sr MOLÉ

a repréſenté Olinde , la Dlle DROUIN

la Fée , la Dile DOLIGNY Zénéïde , &

la Dile LUZI Gnidie.

Le Samedi 8 , les Sujets de la Mufi-

que du Roi & de l'Académie Royale

exécuterent , en préfence de Leurs Ma-

jeftés , Dardanus, Opéra- Tragédie,

dont le Poëme eft de feu M. de la

Bruere, & la Mufique du célébre M.

RAMEAU.

Le Rôle de Dardanus a été éxécuté

par le fieur JELIOTTE , de la Mufi-

que du Roi & Penfionnaire de l'A-

On ne nommera dans les grandes Pièces que

les Acteurs des principaux rôles , pour éviter la

prolixité.

Hv
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cadémie. Celui d'Iphife par la Dlle AR-

NOULD. Teucer& Ifmenor , par le fieur

LARRIVÉE , Antenor par le fieur GE

DIN. La Dlle DUBOIS & le fieur Mu-

GUET ont chanté les rôles acceffoires.

Le fieur GARDEL , les Dlles LYON-

NOIS & ALLARD danferent les prin-

cipales Entrées dans le Ballet du pre-

mier Acte. Le fieur LAVAL dans celui

des Magiciens aufecond Acte. La Dlle

LANI dans le Ballet du troifiéme A&te.

La Dile PESLIN & le Sr DAUBER-

VALles Pas de Deux de ce même Acte.

Le Sr VESTRIS & la Dlle VESTRIS

dans les Efprits Aëriens du quatriéme

Acte. Le Sr VESTRIS feul dans le cin-

quiéme A&te. Le Sr DAUBERVAL , la

Elle PESLIN , le Sr CAMPIANI , la

Dlle GUIMARD ont exécuté divers Pas

ou Entrées dans ce même Acte.

Cet Opéra , repréfenté à la Cour, tel

qu'il avoit été donné à Paris à la der-

nière reprife , a fait un très-grand plai-

fir. Les beautés tranfcendantes de la

Mufique y ont eté admirées , & l'on a

fenti tout le mérite du Poëme qui peut

être compté au nombre des meilleurs

Drames lyriques du grand genre.
T

Il fuffiroit d'avoir nommé les Ac-.

teurs qui chantoient dans cet Opéra ,
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pour avoir prévenu fur le mérite de

l'exécution dans les Rôles. La voix &

les talens du Sr Jeliotte y ont paru

exactement tels que le Public les a ad-

mirés il y a quelques années. Comme

la remife de cet Opéra eft encore ré-

cente , on doit fe rappeller le charme,

touchant de l'action & du fentimens

de la Dile Arnould , dans le Rôle d'I-

phife & le plaifir qu'a fait le Sr Larrivée

dans les Rôles d'Ifmenor & de Teucer.

Leurs talens ont paru fupérieurs encore,

dans cette repréſentation , à ce qu'ils

ont été lorfque l'on donnoit cet Opéra,

à Paris. La belle voix du Sr Gelin a

très-bien rempli le Rôle d'Antenor.

Sans outrer les éloges , on doit re-

gader comme une des plus parfaites exé-

cutions celle de toutes les autres par-

ties Muficales de cet Opéra. Il feroit

Impoffible d'imaginer plus de magni-

ficence & plus d'éclat dans les habits

& dans les décorations.

N. B. On avertit ici , pour ne le plus répéter :

que dans tous les Spectacles en mufique , ainfi

que dans les entractes des Comédies , l'exécurion

muficale eft dirigée par M. Francœur , Sur-In-

tendant de la Mufique du Roi , ( enfemeftre)

fecondé de M. Rebel, Chevalier de 1Ordre du

Roi , auffi Sur-Intendant de la Musique de Sa

H vj
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Majefté , & de M. de Buri , Sur-Intendant en

furvivance.

Tous les Ballets font de la compofition de

MM. LAVAL Père & Fils , Maîtres des Ballets du

Roi.

>

Le Lundi 11 , le Philofophe marié

Comédie en vers en 5 Actes , de feu

M. NÉRICAULT DESTOUCHES &

enfuite la Nouveauté , Comédie en un

Acte & en Profe, dufeu Sr LEGRAND,

furent repréſentées par les Comédiens

François.

>

Le Sr BELLECOUR a joué avec fuc-

cès Arifte dans la première Piéce , le

Sr BONNEVAL Géronte , le Sr BRI-

ZARD Lyfimon , le Sr MOLE Damon

rôle que l'on ne peut rendre avec plus

de vérité & d'agrément qu'en a mis

cet Acteur. Le Sr DUBOIS jouoit le

Marquis du Lauret. Le rôle de Céliante

a été rendu avec toute la perfection

dont eft capable l'inimitable Dile

DANGEVILLE , Penfionnaire du Roi,

& des rares talens de laquelle la Cour

jouit encore. La Dlle PRÉVILLE jouoit

le rôle de Mélite , & la Dlle Luzí celui

de Finette.

Dans la feconde Piéce , conjointe-

ment avec quelques-uns des mêmes Ac-

eurs de la précédente , ont paru les
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Srs ARMAND , DAUBERVAL , AU

GER , BOURET , les Dlles DROUIN ,

DOLIGNI & DUBOIS , cette dernière

repréfentant la Nouveauté.

La Cour paroît très-contente du pro-

grès des talens des deux jeunes Actri-

ces,(DOLIGNI & LUZI ) qu'elle avoit

agréées avec plaifir cet été.

SPECTACLES DE PARIS.

L E fervice de la Cour n'a rien dimi

nué des plaifirs de Paris ; les Comédiens

François ont donné pendant ce mois

plufieurs Pièces intéreffantes , entre au-

tres le Mercredi 5 , la Tragédie d'A-

riane de Thomas Corneille , dans la-

quelle Mlle Dubois a joué le principal

Rôle , & y a reçu les plus grands ap-

plaudiffemens & les mieux mérités. Let

Samedi 8, dipe de M. de Voltaire ;

le Lundi 10 , Amafis , Tragédie de la

Grange-Chancel , le Mercredi 12 , Bri-

tannicus. La perfection du jeu de Mlle

Dumefnil dans le Rôle d'Agrippine a

finguliérement ému l'âme des Specta-

teurs. Les autres jours la Scène a été

occupée par d'excellentes Comédies de

mos meilleurs Auteurs.
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La Comédie Italienne a continué avec

fuccès les repréfentations des Amours

d'Arlequin & de Camille. Le Lundi 10 ,

on a donné la première repréfentation

du Prétendu , Comédie en trois Actes

mêlée d'Ariettes , remife au Théâtre ,

qui a étéjouée pour la feconde fois le 13.

La veille , on a donné la première re-

préfentation des nouvelles Métamorpho

fes d'Arlequin , Piéce nouvelle Italien-

ne, ornée de Spectacles & de Divertif

fement.

SUITE de la Defcription des Ta-

bleaux expofés au Sallon du Louvre.

M. DE LA GRENÉE.

LES fruits heureux de l'émulation qui

anime nos jeunes Maîtres, font très-fen-

fibles dans les Tableaux de M. de la

Grenée. Nous defirerions pouvoir en

donner aux Lecteurs une idée qui ré-

pondît à ce qu'ils méritent , & à la fa-

tisfaction qu'ils donnent aux Connoif-

feurs. Nous croyons devoir une atten-

tion particulière à deux Tableaux , de

même grandeur , de ce Peintre ; ils font

du nombre de ceux qui arrêtent le



OCTOBRE. 1763. 183

plus de regards & qui réuniffent le plus

de fuffrages. L'un repréfente Sufanne

furprife aux bains par les deuxVieillards,

& l'autre la jeune Aurore quittant la

couche du vieux Titon.

On ne pouvoit donner plus d'expre¹-

fion & une expreffion plus jufte , plus

convenable & plus caractériſtique, que

celle de la tête de Sufanne dans le pre-

mier de ces Tableaux. On y voitlefen-

timent de la furpriſe & de l'indignation;

on peuty remarquer même un principe

d'honnêteté fupérieur à l'habitude fer-

vile des préjugés. Le deffein de cette

Figure eft de la meilleure manière &

d'une grande intelligence. Les Vieil

lards forment , comme on l'imagine

bien , un contrafte marqué avec la Su-

fanne, & le tout eft d'un bel accord de

couleurs.

Le Tableau de l'Aurore eft encore

plus piquant & a quelque chofe de plus

fort que le précédent , non feulement,

dans les expreffions , mais encore dans

le coloris. Il eft fàcheux que l'Auteur.

ait été probablement contraint , par

une dimenfion donnée , de reftraindre

fa fcène dans un espace trop petitpour

l'étendue de fon action, pourle nombre

& pour les proportions des Perfons

nages.
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On remarque encore avec plaifir

du même Auteur un Tableau de forme

ovale , que l'on a intitulé la douce Cap-

tivité, dans lequel eft repréfenté le Buf-

te d'une jeune Femme careffant un Pi-

geon qu'elle tient entre fes mains. On

ne tariroit pas d'éloges fur un petit

Tableau d'une Vierge careffant l'En-

fant Jefus , fi l'on vouloit en détailler

toutes les fineffes de pinceau , de def-

fein , de couleur & de compofition .Une

autre Vierge qui prépare des alimens à

fon divin Enfant , eft digne auffi de

beaucoup d'obſervations favorables. On

pourroit en dire autant de plufieurs def-

feins du même Auteur qu'il a cru de-

voir expofer, & dont nous ne donne-

rons pas le détail par les motifs dont

nous avons ci-devant fait mention.

M. DESHAY S.

S'il étoit permis dans un Ouvrage de

critique de fe fervir d'expreffions ou de

figures poetiques,nous dirions avec beau

coup de jufteffe , en parlant de M. Des-

hays , que nous allons célébrer le So-

leil levant de l'Ecole Françoife. Ce que

l'on a vu précédemment de ce jeune,

Peintre, pouvoit être en effet confidéré

comme les premiers rayons de la gloire
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dont il eft couronné à cette expofition..

C'est d'après l'admiration univerfelle du

Public , & l'on peut dire avec con-

fiance , d'après le fuffrage de fes plus

célébres Rivaux , qu'en lui donnant cet

éloge , nous ne faifons que marquer la

Place qu'ils lui ontaffignée eux-mêmes

dans les premiers rangs de Peintres d'Hi

ftoire du plus grand genre.

(i)Le premier des Tableaux de M.Des

haysnon feulementparla grandeur de fa

forme, mais par celle de la compofition

& de l'effet , offre l'augufte & myſté-

rieux fpectacle du chafte mariage de la

Sainte Vierge avec Saint Jofeph. C'eft

plus qu'en Poëte , c'eft en Prophéte inf-

piré que le Peintre a traité ce Sujet , fi

fimple en apparence , & devenu fi noble

par l'élévation de fon génie. Un Grand-

Prêtre de la Loi de Moyfe eft debout &

tourné vers les Saints Époux , fur une

Eſtrade en avant d'un Autel ou d'une

Table , couverte de nappes de lin. Il a

les bras étendus , & le regard dirigé

vers une Gloire qui l'illumine. Rien de

plus expreffif & de plus divin que le

caractère de cette Tête , où fans effort

d'imagination , on lit les grands Myſté-

(i ) Ce Tableau a 19 pieds de haut fur 12

pieds de large.
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res que Dieu révéle en ce moment à

fon Pontife.Il femble voir & fuivre dans

le Ciel l'ordre des merveilles que l'éter-.

nelleProvidence doit opérerdans lajeune

époufe quel'on bénit.Ce n'eft point par

éxagération forcée dans le jeu des traits,

que le Peintre a donné ce fublime ca-

ractère à la tête du Grand-Prêtre. Il a ,

pour ainfi dire imprimé , avec la plus

vive chaleur dans cet enthouſiaſme

divin, & la Majefté du Dieu qui inſpire ,

& la dignité du Ministère facré qu'éxer-

ce le Pontife. Autant d'intelligence

caractériſe la Figure de la Sainte Vierge.

qui reçoit aux pieds de ce Grand-Pre-

trel'Anneau conjugal des mains de Saint

Jofeph. C'est tout un autre genre de

caractère , mais c'eſt la même juſteſſe

& le même fublime. Une candeur cé-

lefte éclaire , embellit , & rend encore

plus touchante , la beauté fimple &

en même-temps très-noble ? que le

Peintre a donnée à la tête de la Vierge.

Cette grande & majeftueufe fimplicité

eft prononcée d'une manière fenfible ,

non-feulement fur la tête , mais encore

fur toutes les parties de cette belle Figure.

Le Saint Joseph a la jufte expreffion

qui lui convient & dans un genre

analogue à la grande idée que le Pein-

>
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tre a conçue & très-bien rendue de ce

faint Hyménée. Deux jeunes Lévites

rempliffent leurs fonctions aux pieds de

l'Autel , dans un des angles inférieurs du

Tableau.

Si le Peintre a excèllé dans l'invention

& dans ce que nous appellons la com-

pofition poëtique de fon Sujet , il ne

mérite pas moins d'admiration dans l'e-

xécution pittorefque. On doit lui par-

donner de s'être permis un peu de licen-

ce contre l'auftère vérité du Coftume à

l'égard des vêtemens du Grand- Prêtre,

en faveur du grand & magnifique effet,

qui en réfulte. On ne peut rien voir de

mieux entendu que le jet des drape-

ries du fur -vêtement de ce Prêtre. L'en-

thoufiafime femble y régner autant

que dans le caractère de la tête ; mais

toujours avec une fagcffe & une juſteſſe

de goût que nous ne pouvons trop louer.

Le moelleux & la force qui caractériſent

éminemment le pinceau de l'Auteur fe

font spécialement remarquer dans ce

Tableau , le choix & l'effet des étoffes ,

yfont également admirables. Le fage en-

femble par lequel le Peintre a , comme

nous l'avons dit plus haut , défigné la

divine vocation de la Vierge , eft en-

core , fi l'on peut dire , completté p
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le genre & l'exécution des belles dra-`

peries de cette Figure . Leur noble fim-

plicité , l'entente & la fobriété des plis

y font parfaitement analogues , & le

font fans froideur , fans féchereffe , &

fur-tout fans cette roideur fi difficile à

éviter , lorfque l'on pratique cette forte

de manière de draper. La magie du clair

obfcur & de l'effet du coloris , a été

pratiquée , à ce qu'il nous femble , avec

unfuccèsétonnant dans tout ce Tableau;

nousl'avons particuliérement remarquée

fur les deux jeunes Lévites tous deux

vêtus de lin , poftés très- près l'un de l'au-'

tre , & joignant les linges qui couvrent

l'Autel. L'art des effets , dans tous ces

mêmes blancs , eft fi heureuſement em-

ployé , que les objets & chaque par-

tie des objets , font d'une diftinction

fenfible , en même temps de la plus

grande vérité , & d'une grande perfec-

tion d'accord avec les autres objets ,

dans l'enſemble du Tableau , duquel un'

des grands mérites eft la beauté de l'har

monie générale. Cette maffe que forment

les jeunes Lévites, produit encore, relati-

vement à d'autres effets, un avantage qui

ne nous a pas échappé. Comme elle eſt

pofée dans l'angle inférieur du Tableau

qui répond à l'angle fupérieur où eft la

-
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Gloire , elle contribue admirablement

à étendre & à élargir le grand effet de

lumière qui frappe fur la partie dominan-

te de toute cette grande & riche com-

pofition.

Nous aurions à faire remarquer l'éclat

de cette Gloire , les rapports ingénieux

& agréables d'effet des acceffoires avec

les parties principales , jufques dans

les fleurs dont font janchés les gra-

dins de l'Autel & le pavé du Temple :

mais nous ferions peut-être prolixes

fans être pour cela affez exacts. Il eft

des objets pour lefquels toute defcrip-

tion eft infuffifante : ce beau Tableau

eft de ce nombre. Qu'il nous foit per-

mis , avant de finir , d'adreffer un rc-

proche bien fondé à notre Capitale , fur

ce qu'elle abandonne en quelque for-

te , auxTemples des Provinces , des mor-

ceaux de diftinction , tels que celui-ci

& d'autres que l'on pourroit citer , qui

devroient refter dans fon fein pour fer-

vir de monamens à fa fplendeur & à

la gloire de nos Arts. Il eft plus que fin

gulier que ceux auxquels eft confié l'er-

tretien des Temples , faffent en Provin

ce plus d'efforts de dépenfes pour en-

lever à la Capitale des productions de

prix , que l'on ne daigne en faire

les y conferver.

pour
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>

Une Scène plus forte que la précé-

dente & d'un genre différent , a exer-

cé le pinceau de M. Deshays dans

beaucoup moins d'efpace fur la toile

mais avec autant d'étendue de génie ;

c'eft la Réfurrection du Lazare. (k )

Le Peintre a fait plus appercevoir &

plus fentir le Dieu que l'Homme dans

le caractère de la Figure deJefus Chrift.

Les différens mouvemens de furpriſe

de terreur & d'admiration , font ingé-

nieufement variés & parfaitement

prononcés fur les vifages des trois Apô-

tres qui regardent fortir le Mort de fon

tombeau. Ce dernier eft frappant de

terreur, il est élevé à mi-corps dans une

efpéce de foffe , dont on a relevé les

terres & la pierre qui la couvroient.

Il est encore dans les linceuls de la mort

d'où il femble faire effort pour dé-

gager fes mains , ferrées dans des bande-

lettes , afin de les élever vers fon Sau-

veur. Rien de mieux penfé, dans ce Ta-

bleau , que la différence dont font affec-

tées deux Femmes témoins du Miracle;

T'une eft toute entière encore à l'éton-

nement & à la confidération terrible de

l'événement , tandis que l'autre , profter-

( k ) Ce Tableau ne fe trouve point dans le

Livre du Sallon.
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,
née la face contre terre adore dans

fon âme la Divinité qui opére. Le fite ,

le ton de couleur , la fierté du deffein

quoique dans des Figures de petites pro-

portions , tout eft relatif , tout eft adap-

té à la nature du Sujet. Nous ne pou-

vons mieux nous expliquer à l'égard

de cet Ouvrage , que d'après les plus

illuftres Confrères de fon Auteur , qui

l'ont comparé aux plus belles produc-

tions de la Foffe.

Dans le Tableau intitulé : la Chafteré

de Jofeph , ce Peintre , différent de lui-

même, toujours égal & quelquefois fu-

périeur aux plus grands modèles de

chaque genre , a rendu , peut - être

jufqu'au danger de la féduction , ( mais

fans indécence ) des beautés que l'ufage

voile à nos yeux. La femme de Puti-

phar eft repréſentée s'élançant du lit

où elle vouloit faire entrer le chafte

Jofeph qu'elle retient encore par fes vê-

temens. Le crime & la frayeur d'une

paffion trompée dans fon efpoir , font vi-

vement exprimés dans les yeux & fur le

vifage de cettte coupable femme. Ce que

le linge dont elle eftcouverte laiffe voir

du reste de la figure a tous les charmes ,

auxquels peut atteindre l'imitation de la

nature. Il y a des paffages de demi-teintes
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dans les parties nues , & un artifice de

coloris qui produifent toutes les ron-

deurs & tous les autres beaux effets du

relief naturel. Le Peintre a donné un

caractère de beauté un peu mále , mais

agréable , à fon Jofeph. L'expreffion du

fentiment de cette Figure eft délicate &

difficile à rendre , à caufe du contrafte

de la vertu qu'elle doit exprimer , avec

la perverfité trop commune dans nos

mœurs. Il nous a paru cependant de la

nobleffe dans l'air de priere & d'invo-

cation , avec lequel Jofeph demande au

Ciel des fecours pour lui-même contre

la féduction des fens , ou reclame la

Juftice Divine contre l'entrepriſe hardie

de la belle Criminelle.

Ce qui nous refte à dire fur ce Ta-

bleau , c'eft qu'outre les beautés de

deffein , dont nous ne devons plus par-

ler , parce qu'elles font généralement

connues dans tous les Ouvrages de M.

Deshays ; fon pinceau eft comparable

pour la fraîcheur
, pour le fuave , pour

la jufteffe des effets & la richeffe des étof-

fes , à ce que l'on connoît de plus beau

en ce genre des grands Maîtres d'Italie

& de nos meilleurs Coloriftes Fran-

çois. (1)

(1) Ce Tableau a 4 pieds 6 pouces fur s pieds

pouces. Nous
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Nous avons vu du même Peintre

un Tableau de Vierge d'un très - beau

caractère. (m) Deux autres Têtes : l'u-

ne d'un vieillard , l'autre d'une jeune

Femme qui range avec fon éventail la

.coëffe d'un mantelet dont elle eft en-

veloppée , nous ont paru , chacune dans

leur genre, m
ériter l'attention des Con-

noiffeurs. La première a les grandes par-

ties de la Peinture utiles à l'étude de

cet Art ,la feconde eft auffi piquante par

l'invention & le tour d'action , que par

la fraîcheur & par l'effet de la lumière.

Le foin laborieux d'étendre fes talens,

& fur-tout d'en foumettre les produc-

tions au jugement du Public , eft re-

marqué à ces expofitions , où M. Des-

hays ne ceffe d'en recueillir le fruit. On

fe plaît à voir encore dans celle- ci des

Marches , des Caravanes & des Payfa-

ges garnis d'animaux , par ce même Pein-

tre ; nous avons entendus tous les meil-

leurs Connoiffeurs & les plus habiles Ar-

tiftes ,fe réunir à comparer ces fortes de

Tableaux aux Ouvrages fi célèbres du

Bénédette. Onyreconnoît la même déli-

cateffe de touche , la même élégance de

deffein , & les mêmes beautés de co-

-loris.

(m) Deux pieds 6 pouces , fur 2 pieds.

II. Vol. I
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Nous avons eu déjà occafion de re-

marquer dans ce Peintre un des plus

grands mérites qu'on puiffe avoir en

Poefie comme en Peinture ; c'eft de

prendre le ftyle exactement propre à

chaque Sujet qu'on traite. Nos Obfer-

vations fur les Ouvrages qu'il vient d'ex-

pofer confirment plus que jamais cet

éloge. M. Deshays ne paroît en effet

avoir aucune manière affectée : c'eft le

Peintre de tous les genres , & il feroit

difficile de déterminer celui dans lequel

il excelle le plus. Son célèbre beau-père

a été nommé le Fontenelle de la Pein-

ture; nous ofons prédire que le gendre

en fera nommé le Voltaire.

M. AMEDÉE VANLOQ .

2Toujours heureux dans la Peinture

le grand nom de Vanloo eft fort bien

foutenu cette année par M. Amédée,

On apperçoit avec fatisfaction l'avan-

tage qu'il a retiré de fa réfidence en

France , qui le rapproche d'une famille ,

où il trouve des modéles fi utiles : on

en voit particulièrement le fruit dans

deux Tableaux , dont l'un repréfente

une Prédication de S. Dominique devant

un Souverain Pontife , & l'autre S. Tho-

mas d'Aquin', compofant fes Ouvrages
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鬱

#

fous l'infpiration du Saint-Efprit. Il y a

dans ces deux Tableaux des beautés de

compofition & de coloris , qui peuvent

faire honneur aux talens de ce Peintre ,

& qui marquentfenfiblement d'heureux

progrès. Nous avons été embarraffés

dans l'un de ces deux Tableaux à nous

rendre raifon de quelques lumières qui

paroiffent fe croifer , comme fi elles par-

toient de points oppofés. Peut-être l'Au-

teur a-t-il eu pour cela des motifs dont

il est plus en état de rendre compte que

nous ; peut-être auffi nos yeux ont-ils

été trompés dans cette obfervation.

On a expofé encore de ce Peintre

deux Tableaux repréfentans des Jeux

d'enfans , & un autre l'Enfant Jéfus ,

avec un Ange qui lui montre les Attri-

buts de la Paffion ; Ouvrage dont le

Sujet a fans doute été exigé , & auquel

a été affujettie l'exécution.

M. CHALL E.

, &
Plufieurs Tableaux d'Hiftoire

d'affez grande forme par M. Challe, prou-

vent que cet Artifte travaille tonjours

avec application fur des bons principes

& dans un genre que l'on doit encoù-

rager. La mort d'Hercule , Milon de

Crotone , Efther évanouie aux pieds

I ij
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d'Affuerus , & une Vénus endormie .

font les Sujets qu'a traités M. Challe

dans ces Tableaux. On voit encore de

lui , quatre Deffeins d'Architecture , re-

préfentant d'anciens Monumens dans

lefquels les Curieux d'antiquités trouvent

dequoi fatisfaire leur goût.

M. CHARDIN,

C'eft avec d'autant plus de plaifir que

nous allons parler de Tableaux de fruits

& autres objets du genre de M. Char-

din , que cet illuftre Artiſte ſemble , dans

l'expofition de cette année , avoir renou-

vellé toute la force de fon talent. On ne

peut voir d'effet plus piquant , plus vrai ,

plus naturel , & de touche plus fçavante

& plus artificieufe que ce que préfentent

en général les petits Ouvrages dont il

a orné le Sallon , & entr'autres un Dé-

jeuné qui eft la nature même des objets

qu'il a imités , & qui font offerts aux

yeux fous l'afpe& le plus attrayant.

Onreconnoît & l'on doit avouer que

ce grand Peintre eft encore le Maître &

le modéle du genre qu'il a pour ainfi

dire créé. Indépendamment de ce que

M. Chardin a contribué par l'agrément de

Les Ouvrages à la décoration du Sallon

on lui doit encore un jufte tribut d'é-

?
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1

loges pour l'ordre qu'il a été chargé de

mettre dans la difpofition de tant de

chefs-d'œuvres divers. On eft convenu

généralement au premier coup-d'œil ,

comme après un examen plus recherché ,

que jamais on n'avoit diſtribué avec

plus d'intelligence les différentes parties

de cette riche Collection , tant pour la

beauté de l'enfemble , que pour l'avan

tage particulier de chacun des mor-

ceaux qui la compofent.

M. DE LA TOUR.

་

Les fuffrages du Public font toujours

les mêmes fur les productions du célé-

bre M. de la Tour. Parmi un grand

nombre de Portraits qu'il a préfentés

cette année , on y diftingue ceux de

Monfeigneur le Dauphin & de Madame

la Dauphine , ainfi que ceux de Mon-

feigneur le Duc de Berry , de Monfei

gneur le Comte de Provence , du Prince

Clément , & de la Princeffe Chriftine de

Saxe. Il eft difficile d'exprimer avec quel

plaifir tout le monde eft frappé de l'é-

tonnante vérité des Portraits de M. le

Moine , Sculpteur du Roi , & d'un Ecclé-

fiaftique connu du Public , & très-con-

fidéré dans la Magiftrature.

I iij
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M. FRANCISQUE MILLET.

M. BOIZO T.

Il y a dans deux Payfages de M.

Millet , & dans plufieurs Tableaux de

M. Boizot , des chofes qui peuvent faire

honneur à ces deux Académiciens , &

où les Connoiffeurs retrouvent toujours

quelques effets des bons principes de

notre École Francoife.

M. VENEVAULT.

-

Les Amateurs de la Miniature ,

genre dans lequel M. Vénevault s'eft

à jufte titre acquis une grande réputa-

tation , ont lieu d'être fatisfaits des ou-

vrages de cet Artifte. Le Portrait

étant l'objet le plus ordinaire de la Mi-

niature , ces fortes d'ouvrages n'intéreſ-

fent le plus fouvent que relativement à

la connoiffance qu'on a de ceux qui y

font repréſentés. M. Vénevault a attiré

la curiofité de tout le monde , fur une

compofition dans laquelle on voit un

homme connu dans la Littérature , qui

fousfon habit ordinaire d'Abbé, fait une

lecture à unejolie Femmefa parente. Le

contrafte des deux phyfionomies , &

le mérite de l'expreffion caractéristique

ont fait chercher ce Morceau , parmi
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les grandes & férieufes beautés qui frap-

pent les regards , & on l'a vu avec le

même plaifir qu'une petite Piéce agréa-

ble après la repréfentation des grands

Drames héroïques.

M. BACHELIER.

M. Bachelier a donné des preuves de

l'étude particulière qu'il fait depuis quel-

ques années dans le grand genre d'Hif

toire , & des fuccès qu'il peut fe pro-

mettre d'y obtenir ; par l'expofition d'un

Tableau qui repréfente Caïn venant de

tuer fon frere Abel : il a pris ce Sujet

dans le Poëme de M, Gefner. C'eft auffi

dans cette fource qu'il a puifé les Sujets

de plufieurs Efquifles en grifaille , dans

lefquelles on trouve généralement au-

tant de force de génie que d'exécution .

Ces derniers morceaux font fingulière-

ment honneur aux talens de l'Artifte.

Nous n'entrerons pas en un plus grand

détail fur les beautés remarquables de

fes Ouvrages , pour éviter la prolixité

& les répétitions. Les bornes de cet

écrit nous empêchent auffi de détailler

des peintures allégoriques du même Au-

teur fur l'Europe fçavante , le Pacte de

famille , &c.

I iv
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M. PERRONNEAU.

Plufieurs Portraits en paftel , par M.

Perronneau , font vus avec fatisfaction ,

tant pour les vérités de reffemblance que

pour d'autres parties qui méritent l'atten-

tion des Connoiffeurs.

M. VERNET.

Nous n'avons point d'expreffions , &

il feroit difficile d'en trouver pour ren-

die toute l'admiration qu'on a donnée

aux Ouvrages expofés par M. Vernet

& pour en célébrer le rare mérite. Ils

confiftent, 1 °. en deux grands Tableaux,

l'un repréfentant le Port de Rochefort ,

& l'autre celui de la Rochelle. Dans l'un

& dans l'autre fe trouve réuni tout ce

qu'a jamais produit & tout ce quepourra

produire le preftige de la Peinture. L'in-

gratitude des Fabriques répétées & pour

ainfi dire rimées , qui fe trouvent dans.

ces Ports , eft fi ingénieufement fauvée

par l'artificieux emploi des lumières

qu'elles deviennent des beautés aux-

quelles on ne peut fe refufer , & d'où

les regards ont peine à s'arracher. Cha-

que objet particulier eft d'une fi éxacte

vérité , que ce n'eft point l'imitation

mais la nature même qui nous y attache ;
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& l'enſemble de ces objets eft fi artif

tement fondu , fi bien lié par l'art du

Peintre , que rien ne heurte la vue , &

que tout fatisfait également celle du

Connoiffeur comme celle du Vulgaire.

Le fpectateur diftingue chaque partie

de ces admirables compofitions ; il mar-

che dans les chemins qui y font tracés ;

il est prêt d'aller à bord avec les Ma-

relots ; il parcourt les Atteliers , voit les

différentes manœuvres , il converfe avec

les perfonnages dont les Figures , ingé-

nieufement grouppées , donnent de la

vie & du mouvement à ces chefs-d'œu-

vre de l'Art. (n)

Quatre autres Tableaux du même

Auteur , repréfentant les quatre Parties

du Jour , (o) enrichiffent encore le Sallon.

Nous fommes réduits à la répétition des

mêmes éloges , que nous defirerions pou-

voir rendre encore plus forts , pour qu'ils

fuffent moins éloignés du mérite réel

de toutes ces productions. On admire

dans ces Tableaux comme dans les

premiers , la jufte expreffion dans les

(n) Ces Tableaux appartiennent au Roi , &

font de la fuite des Ports de France , & exécutés

par M. Vernet.

(o ) Ces Tableaux appartiennent àMonfeigneur.

le Dauphin,

I v
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;

effets de chacun des différens points

du jour la parfaite analogie des tein

tes avec le ton vrai de la Nature

dans les diverfes manières dont les ob-

jets font éclairés , & fur-tout la fublime

intelligence de la perfpective aërienne ,

que ce grand Maître poffede au moins

auffi parfaitement que Claude le Lorrain,

en y joignant des avantages que peut-

être n'ont pas les Ouvrages de cet illuf

tre Payfagifte. Ces quatre Tableaux ont.

un égal degré de perfection ; mais au

gré de quelques Curieux , celui qui re-

préfente la Nuit , paroît le plus piquant ,

par la parfaite imitation des effets d'un

clair de Lune fur tous les objets , &

particulièrement fur les eaux.

Il y a encore plufieurs autres Ouvra-

vrages de ce grand Peintre qui méri-

tent l'attention & les fuffrages des Con-

noiffeurs ; dans le nombre de ces Ta-

bleaux on remarque un Payfage , dont

le Sujet eft la Bergère des Alpes , &

deux Marines d'imagination. (p)

M. ROSLI N.

Les talens de M. Roflin pour le Por-

trait , fi connus & déjà fi eftimés , pa-

(p) Ces deux derniers Tableaux font du Cabi

net de Madame de Pompadour.
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toiffent être parvenus à la fupériorité

dans beaucoup de parties ; telles font

les vérités d'effet , la perfection & le

fini des détails , ainfi que l'heureux agen-

cement des draperies & des étoffes ; à

quoi il joint éminemment le plus beau

faire dans les têtes , les plus fidelles &

en même-temps les plus avantageufes

reffemblances ; la correction du Deffein ,

l'harmonie& enfin toutesles grandes par-

ties de la Peinture ; c'eft ce qu'on remar-

que particulièrement dans les Portraits

de M. le Duc de Praflin , de M. le Ba-

ron de Scheffer , d'un Abbé de Clair-

vault , ainfi que dans celui de Madame

la Comteffe d'Egmont& de M. le Comte

de Kernicheuw en habit de Cérémonie

de l'Ordre de S. André de Ruffie. On

admire avec furprife , fingulièrement

dans ce dernier Portrait , la jufteffe &

l'éclat de l'imitation des étoffes très- ri-

ches en or & en argent qui forment

l'habillement.

M. VALADE. M. DESPORTES.

Le premier de ces deux Peintres a

expofé différens Portraits en paſtel , dans

lefquels on trouve beaucoup de reffem-

blance ; un entr'autres qui repréfente

M. Loriot , Ingénieur méchanicien , mé-

I vj
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rite l'attention particulière des Amateurs

du paſtel , en ce qu'une moitié feule-

ment de ce Tableau , eft fixée par le

fecret qu'a découvert M. Loriot , & que

l'onn'apperçoit aucune différence ni alté-

ration entre la partie fixée & celle qui

ne l'eft pas. On voit quatre Tableaux

de Fruits de M. Desportes.

MADA ME VIEN.

Les charmans Ouvrages de cette Aca-

démicienne continuent de juftifier la

rare diftinction dont elle a été honorée

par fon admiffion dans l'Académie ;

avantage qui lui feroit uniquement pro-

pre fans l'exemple de la fameufe De-

moifelle Rofa-Alba.

M. DE MA CHY.

On ne peut donner trop d'éloges aux

Sujets que nous avons vus de M. de

Machydans le genre d'Architecture . Ils

confiftent 1 °. dans la repréfentation de

l'intérieur de l'Eglife projettée pour la

Paroiffe de la Magdeleine ( q ) ; ce Ta-

bleau donne & remplit très-bien l'idée

d'un beau Temple avec de grands effets,

( 4 )Tableau de trois pieds quatre pouces de

large fur un pied neuf pouces de haut.
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très-juftes & d'un riche afpect. 2°. Le

deffous du Périftile du Louvre du côté

de la rue Fromenteau , éclairé par une

lampe. On a lieu de louer , & même

d'admirer , dans ce Tableau , & le génie

de l'invention & la vérité piquante

d'un effet fi avantageux , qu'il embellit

le local repréfenté , de manière que

ceux qui le voyent tous les jours

font furpris de la beauté qu'ils n'y

avoient pas apperçue. 3° . Deux Ta

bleaux , à gouaffe , repréfentans les rui-

nes dela Foire S. Germain occafionnées

par l'Incendie ; l'effet de ce fpectacle

eft vivement & fidélement exprimé. 4º.

Un autre Tableau , dont le Sujet , très-

intéreffant de foi-même, eft rappelléavec

la plus grande vérité. C'est l'inſtant de

la Pofe de la Statue Equeftre du Roi ,

dans la nouvelle Place , lorfqu'après

l'avoir enlevée , on la defcend fur fon

Piédeftal. La plus jolie compofition , les

meilleurs effets & le goût le plus jufte

dans le genre , diftinguent ce Morceau.

On y voit , on y retrouve la multitude

qui rempliffoit la place , on croiroit en

entendre le bruit. M. de Machy nous a

encore expofé des Tableaux de Ruines

dans lefquels on reconnoît toujours les

talens qui conftituent la réputation de

cet Artiſte.
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M. DROUA IS le fils.

Le pinceau de M. Drouais le fils a

rempli l'attente du Public & par le nom-

bre & par l'agrément de fes produc-

tions. On fçait avec quels applaudiffe-

mens elles ont été vues aux précéden-

tes expofitions & dès le premier mo-

ment même que cet Auteur a paru
fur

la Scène du Sallon, Théâtre auffi avanta

geux au vrai mérite des talens que dange-

reux pour la médiocrité. Ceux de cePein-

tre non-feulement en foutiennen tou-

jours l'épreuve avechonneur , mais ils y

acquiérentdenouveauxfuffragesà chaque

nouvelle repréſentation:car nous croions

qu'on peut confidérer ainfi chaque ex-

pofition publique. La fraîcheur du pin-

ceau , l'éclat & le piquant des effets

qu'on peut tirer des emplois de la lumiè-

re , font les principales qualités qui ca-

ractérisent le talent de M. Drouais

dans l'exécution , ainfi que le choix

gracieux dans l'arrangement & dans la

pofition des objets. Ces qualités réu-

nies , font remarquer avec grand plaifir

tous les Tableaux & tous les Portraits

de cet Auteur. On eft principalement

frappé de celui où il a peint Monfei-

gneur le COMTE D'ARTOIS & MADA- .
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ME jouant avec une Chévre. Ce Mor

ceau eft de la plus agréable invention;

& malgré la hauteur où la néceffité de

l'ordre général a forcé de le placer au

Sallon , l'éclat & les grâces dont il bril

loit , ont attiré tous les regards. Nous

devons obferver néanmoins que cette

élévation où fé font trouvés placés quel-

ques Ouvrages du même Peintre , apu

faire un obftacle à la diftinction qu'ils

méritoient , les objets qui y étoient re-

préfentés n'étant pas faits pour être vus

d'une fi grande diſtance.

Ce que nous venons de dire à l'avan

tage de ce Tableau de M. Dronais , eft

applicable à tous les autres. On ne peut

cependant refufer des éloges particuliers

au Portrait d'un très-joli petit Garçon en

Pierrot. C'eft un morceau du genre &

à-peu-près de l'effet du petit Polifon

au Portefeuille qui a été vu précédem-

ment & qui a fait tant d'honneur à ce

Peintre. La petite Nourrice ainfi que

le Portrait d'une petite Fille charmante

jouant avec un chat ( deux Tableaux

ovales ) font du même mérite. On ne

peut fe faire une idée trop agréable du

piquant qu'il y a dans ce dernier Mor-

ceau. Ceux qui en connoiffent le mo-
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déle (r) doivent convenir que s'il a

prêté au talent du Peintre , celui-ci à

fon tour en a fi bien faifi la grâce & la

fineffe de caractère , que l'on ne pou-

voit mieux répondre à cet heureux

choix de la Nature. (s )

M. VOIRIOT.

Dans plufieurs Portraits de ce Peintre

on reconnoît les fruits des bons princi-

pes de l'Art. Le Public , non plus que

nous, ne peut juger de l'exactitude des

reffemblances dans les Portraits des Par-

ticuliers . Mais nous y pouvons diftin-

guer la bonne manière de peindre les

têtes , l'enfemble des parties , le ton vrai

& l'accord du coloris , ainfi que le meil-

leur choix des attitudes , & c. En exami-

nant les Ouvrages de M. Voiriot fur

toutes ces conditions requifes , nous

trouverions beaucoup de chofes à dire,

favorables à fon talent.

(r) Mlle SILVESTRE , fille de M. SILVESTRE ,

Peintre du Roi de Pologne & petite- fille de feu

M. SILVESTRE , Directeur de l'Académie.

( s )Ce Tableau eft du Cabinet de Madamede

Pompadour.

N. B. La fuite au prochain Mercure.

Les perfonnes qui auront la Brochure
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où la Defcription des Tableaux eft raf

femblée en entier, peuvent s'adreffer au

Bureau du Mercure , rue Ste Anne, On

leur délivrera gratis en fupplément

pour joindre à cette Brochure la Def

cription des Ouvrages de Sculpture,qui

n'a pû être imprimée dans le même

temps.

LETTRE de M. MENTELLE , Pro-

feffeur d'Hiftoire , & Infpecteur des

Etudes de l'Ecole Royale Militaire

à M. DE LA PLACE.

COMM
COMME il a couru différens bruits .

Monfieur , fur le fort des deux Vaif-

feaux qui font partis avec M. le Com-

mandant , pour fe rendre au lieu où va

s'établir la nouvelle Colonie , je crois

que vous voudrez bien raffurer le Pu-

blic à cet égard en plaçant dans votre

Mercure une Lettre que j'en viens de

recevoir. Elle m'eft adreffée par mon

frère , qui affurément ne cherchoit qu'à

dire la vérité , & ne s'attendoit guère

pour cette Lettre , à l'honneur duquel

je la deftine.

J'ai l'honneur d'être & c.

*A l'E, R. M. ce 18 Septembre 1763.
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A CAYENNE , le 14 Juillet 1763.

*

MONON cher frère , je t'écris à la hâte

notre arrivée dans le pays. Il y a quel-

ques jours que nous y fommes arrivés

en bonne fanté..... J'ai mangé du gibier,"

du poiffon & des fruits du pays. On

ne fçauroit trop fe louer de M. de

Présfontaine. Ses fruits, fon fucre , les

beftiaux, tout y va ; il nous a acheté au-

jourd'hui trois ou quatre tortues. Nous

aurons des Mouftiquiéres , ce font des

rideaux de gaze pour fe préferver des

mouches nommées Mouftiques. J'ai

dans un flacon de l'eau de Ste Luce qui

eft fouveraine contre la morfure des

ferpens , & j'ai outre cela un bon fa-

bre , ainfi tu ne dois avoir aucune in-

quiétude. Le pays où nous allons eft

délicieux. Les vivres , le gibier , les bef

tiaux , les légumes , lepoiffon , lesfruits,

tout y abonde. Il y a une Miffion de

Jéfuites qui pous y procurera de gran-

* Chevalier de l'Ordre Militaire de S. Louis ,

& Commandant de la nouvelle Colonie. Il eſt

parti avec les deux Vaiſſeaux de la rade de Ro

chefort le 17 Mai.
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des facilités. J'ai déja vu beaucoup

d'Indiens : tu fçais qu'ils ont le corps

& les cheveux frottés de Roucou ; mais

de plus il fe deffinent des Fleurs-de-Lys

& d'autres figures fur le vifage , avec

une teinte beaucoup plus forte que cel-

le qu'ils ont fur le refte du corps. M.

de Présfontaine eft très-aimé detous ces

gens-là. Nous avons été témoins de la

furpriſe d'un Indien quine le connoiffoit

quede nom. Dès qu'il s'eft nommé, l'In-

» dien lui a dit » Ah! toi Présfontaine ?

» toi Banari! ..... Les chaleurs font

»fupportables, & la faifon des pluyes

» eft paffée. Adieu ; une autre fois je t'en

» écrirai davantage. » Je fuis ton frère

"

L

MENTELLE, Ingenieur Géographe du Rof.

SUPPLÉMENT aux Annonces

de Livres.

ES Ephémérides Troyennes pour

1764 , paroîtront dans Décembre pro-

chain , chez Duchefne , à Paris & chez

Gobelet , à Troyes. Elles offrent pour

cette année.

1º. Par addition à l'Art. des Curiofi-

tés &fing. beaucoup augmentées , une
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indication de Tableaux originaux de

différens Maîtres , répandus à Troyes

dans plufieurs maiſons particuliéres : in-

dication qui réuniffant ces Tableaux

fous un point de vue ouvrira à Troyes

le Spectacle dont jouit Paris au Sallon

du Louvre : Si parva licet componere

magnis.

2°. Lapremière Charte d'affranchiffe-

ment& d'inftitution de l'Echevinage ,

accordée en 1242 aux habitans de

Troyes , par le Comte Thibaut I. le

François de cette Charte eft le même

que celuides chanfons de la compofition

de ce Prince ; autant que dans tous les

temps & dans tous lespays, le langage de

la Poëfie reffemble au ftyle de la Profe.

3. Les Lettres Patentes par lefquel-

les Charles VIII. exempte la Ville de

Troyes , Capitale de tout le Pays de

Champagne , de toutes Tailles , Subfi-

des & Impofitions , pour l'entretene

ment des gens de guerre.

-

4°. Un Précis de la Procédure Cri-

minelle faite à Troyes , en 1633 , con-

tre le Chevalier de Jars. Tous les

Mémoires du Regne de LOUIS XIII.

parlent de cette Procédure fans en don-

ner le détail. Celui que l'on donne au-

jourd'hui , rédigé par un des Juges qui
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avoient affifté au Procès fupplée à ce

filence. On y a joint un Avis où

l'on fait connoître le Chevalier de Jars

& les Perfonnages en fecond de cette

étonnante Tragédie.

5°. Quelques avis économiques.

6º. Un Mémoire fur l'origine des

Droits de Collation & des Décimes exer

cés aujourd'hui fur une partie des Cures

du Diocèfe , par différens Chapitres

Abbayes & Prieurés.

7°. La vie du P. le Cointe , Troyen

Auteur des Annal. Ecclef. Francorum.

L'Eftampe du Frontifpice repréfen-

te le Jubé de l'Eglife Paroiffiale de la

Magdeleine.

1

N. B. Nous fommes forcés de remet-

tre les Nouvelles Politiques au Mercure

prochain.

Errata pour le I. Vol. d'Octobre.

Page roo ligne 22 , il n'auroit pas dit , lifez
"

il auroit dit , ou n'auroit-ilpas dit?

ལ
ྷ
་

འ
ི
་
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APPROBATION.

J'Ar lu , par ordre de Monfeigneur le Chancelier,ΑΙ

le Mercure du fecond volume d'Octobre 1763 ,

je n'y ai rien trouvé qui puiffe en empêcher

l'impreffion. A Paris , ce 14 Octobre 1763 .
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